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COMME CE LIVRE FVT FÀICT PAR
le commandement de Iean,FilsduRoy deFrance^

Duc de Berry & d'Auuergne.

,N toutes eeuures commencer on doitpre- "j

mierementappellerlenomduCreateurdes
Créatures , qui eft vray maiftre & Seigneur

Jde toutes chofes faides 5c à faire^quidoinét

aucunement tendre à perfection de bien, pource au
commencement de cefte Hiitoire prefente , combien
que ie ne fuis pas digne.de le requérir, ie le fupplic de-,:

uotement $c (a haute& digne maiefté , que cefte pre-
'.]

fenteHiftoirem'aydeaacheuer& parfaire a fa gloire

Se louange,&; au piaifîrdc mon puiflant Seigneur iean
fils du Roy deErance,Duc de Bcrry Se d'Auuergne,la~

quelle Hiftoirei'ay trouuée es Croniques que i'ay le-

WïMËWm uées de luy Se du Comte de Salebry en Angleterre& I

en pluiieuis autres LiureSjOu i'ay cherché pource faire,5c pource que fa noble Sœur
;

Marïe
?
iilîe de Iean Roy de France, auoit fupplié à mon dict Seigneur d'auoir ladide

j

hiftoire,lequel en faueur.de ce à tant faid à fon pouuoir qu'il à fçeu au plus près de la l

vérité,& m'a commandé de faire le traidté del'hiftoire qui s'enfuit.

Etmoy comme cçeur diligent 'de tout mon fens ay faid véritablement au plus près :

que i'ay peu.Si prie deuotement Dieu que monfeigneur le vueille prendre en gté. Ec

commencay celle Hiftoire le Mercredy- de deuant la faind Clément en yuer,mili

trois cens quatre vingt fept. Etauflî fupplieatous ceux qui la liront ou orront lire,]

qui m g pardonnent mes Fautes fi aucunes en y a. Car ie l'ay traidé le plus iuftement
;

que i'ay peu,felon les Croniques que ie cuyde eftre vraye.

fàîmE Prophète Dauid, dit que les iugemens &c punitions de Dieu font abifmes fans*

^gfons & fans riue,,& n eft pas fage qui telles çhofes cuides comprendre en fon en-;

gin,& penfe que les memeilies qui font en l'vniuerfel monde font les plus vrayes,cô-
;

me on dit des chofes qu'on appelle Faées, Ôc comme eft de plusieurs autres chofesj<

dont nous n'auons pas la cognoitïance. Or ça donc la Créatures ne doit pas trop tra-

Uailler par outrageufe prefumption que le iugement de Diea le créateur vueille comv
prendre en fon bon entendement:m au doit bien la créature en -penfaht foy efmer-'



vouloir ians contredit.
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r comme elle puilïc dij

pîaifîi'&

ueillerdeceluy, ôc enfoy efmerueillans confiderer comme elle puilîc dignement

louer & glorifier celuy qui tellement iuge ôc ordonne de telles chofes à fon plaifiï

L A Créature de Dieu qui eftiaifonnable doit fongneufement entendre, félon que

dit Anftote,que les choies fa ides ça bas &crées par la prefence qu'elles ont çn el-

les certifient eitre telles qu'elles font, comme dit Sainct Paul en l'Epiftr-c qu'il fit aux

Romains en difant. Que les chofes qu'il à faites feront veues par la créance du mon-
de:c eft à fçauoic pour les hommes qui fçauent les Liures , & adiouftent foy auec au-

theurs qui ont eux deuant nous quand au cognoiftre& fçauoir les Prouinces ôc eftrâ-

ges contrées les diuerfes terres ôc Royaumes vifiter,on trouue tant de diuerfes mer-
ueilles félon comme eftimation, ôc fi noble que l'humain entendement eft contraint

de Dieu que ainfï qu'il eft fans riue ôc fans fons. Ainii font les chofes flmcrueiUeufes

entantdediuers pays que oneques homme depuis Adam n'eufteognoiflance dçs

chofes inuiùbles de Dieu, pourquoyie me penfe deiour en iour profiter enfçience

en voir & ouyrpluiieurs chofes qu'on ne croit e(treveritables,iefquelles fi elles font

en ces termescyJe vous mets en auant pour les grands merueilies, qui font conte-

nues en celte prefente Hiftoire, dont ie vous penfe en trûicter au plaifir de Dieu , ôc

au commandement de mon tref-puifiant & noble feign tur«

MaifTerons à prefentles autres,& retournerons 'a ce que nous auons ouy dire veri •

tableinentknos Anciens,& que ceftuyiour auons ouy dire que au pays de Poitou

on à veu des chofes de fait pour coulourer noftre Hiftoire eftre vraye comme nous la

tenons, 8c delà demonftrer& publier par les vrayes Cronicques &Hiftoire nous

l'entendons.Nous auons ouy racompter par nos anciens qu'en plufieurs parties font

apparues à aucuns familièrement en plufieurs manières des chofes lesquelles les vns

âppelloient Luyton3,lesautresFaeesIesautresbonnes Dames,& vontdenui&,&en->

trent es m aifon s fans huis rompre & ouurir ôc oftent aucunes- fois les enfans des ber*

ceaux,aucunes fois ils leur deftournent la mémoire, aucunes- fois lesbruslentâufeu,

& quand ils s'en partent ils les laiffent auflS faints comme deuant, ôc aucune femme à

face ridée de petite ftature ôc font tantoft les befongnes denuict es Hoftelsliberal'e-

ment, & ne faifoient aucuns mal ôc auffi aide qu'il auoit en fon temps vn amy qui e-
ftoit vieil homme lequel racontoit pour certain qu'ilauoit veu plufieurs fois dételles

chofes. Et dict erieores ledict. Geruaife, queîefdictes Dames fe mettoieaten guife de
belles fenimes,&: en ont eu aucune-fois plufieurs hommes aucunes penfée ôc ont

prins à femm e,moyennant aucunes conuenance qu'ils leur faifoient iurer les vns qu'ils

ne verroient iamais l'vn l'autre le famedy, ne ils ne les enquerroient qu'elles feroient

deuenue en aucune maniere,les autres que fi elle auoient enfans que leurs Marisne
lès verroient iamais en leurs gefines,& tant que ils leur tenoiêt conuenance lis eftoiéc

en audience & en profperité,& incontinent qu'ils dëffailloient en cefte conuenance
ils decheoient de îcur bon-heur- Et les vues d'elles fe conuertiffbient en ferpens en
plufieurs iours,& plus diftledi&Geruaife'qui croix que ce fok pour aucuns m'efFaits

quionteltéfaitsenladefplaifancede DieUjparquoy il les pugnit fecrettement ôc fi

rn erueilleufement dont nul n'en à la cognoifiTanëejfors luy feullement. Et pource con^

A ir
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te il le-s.fecrefs de Dieu abifmes fans fons 6c fans riue : car nul parfaidement ne fcaît

riens au regard de luy , combien que aucunes fois de fa prouilîon font toutes chofes

fceiies, non pas pour vn feul,mais pour plufieurs. Or voit on fouuent que quant l'ho-

me n'aura yÔu de fâcontrée,nonobftant qu'il ait veu de memeilleufes chofes verita-

bles,qui (ont près de fon pays, pourtantiamais ne voudra croire par le dire ne our : fi

de fait ne le voyoit:mais quand eft de moy, quin'ay efté gueres loing ay veu des cho-

fes que plufieurs ne pourroient croire s'il ne les voyoient. Adonc did ledid Geruaiiè

& met l'exemple d'vn Cheualier,nommé R oger du Chaiteau Rouû"el,en la Prouince

de Acy, qui fus le ferains trouua d'auenture vne femme en vne belle prairie,&k vou-
\oitauoiràefpoufe,&defaid elle fi confentit par telle eonuenance que iamaisilne

la verroit nuë & furent long temps cnfemble £c croifîoit le Cheualier aViour eniour

en grande profperité.

Aduint que long temps après il la voulutvoir,& elle mift la tefte en dedans l'eau êc

deuiot ferpent,& oneques puis ne fut veuë,&: puis le Gheualier commença à décliner

de touteschofes. le ne vueil plus faire d'exemples, S£ ce que i'enayfaid eft pource

que i'entends traider comme la noble fortetelFe de Lufignen en fut fondée par vne
Faée,fans appliquer aucune claofe qui ne fait véritable, me orrez racompter delà no-
ble lignée qui en eft yflue, laquelle régnera toufiours nuques à la fin du monde , félon

ce qu'il appert qu'elle à toufiours régné iufqu'à prefènt:mais pource que i'ay premiè-

rement commencé à traider des Faéeievousdiray dont celle Faée vint qui fonda la

noble place &"forterelfede Lufignen.

Comment leKoy Elinas de Albanie après la mort defa

femme, ebaffoiten l>n bois ou iltrouua la Dame
Pre/tne laquel/eil efpoufa.

%L y eut vn-Roy en Âlbaniedequel fut vaillanthomme , Se didl'hiftoire

qu'il eut plufieurs enfans de fapremiere femméNathas, qui fut Père

;de:Florimond,ibiTpremieri4ls. Ce dit Roy eut nom Elinas, & fut preux

\ cheualier. Aduint que aptes- le tielpas de fa première femme, il chafloic

lenvneForeftenlaquelley auoitvnebelle Fontaine, envnmomentil
luy print grand foif,fi trouua vers ladide Fontainc,& quand il approcha

il ouit vne voix qui chantoit fi melodieufemét qu'il fembloit que ce ruâ vne voix AUv
gelique:maispour k douceur de la voix il entendit bien que c'eftoit voix de femme.
Adonc defeendit de deiïus fon cheual, afin qu'il ne fift point grand effroy, & Fattaeha

a vne Branche,& s'en alla peu a peu vers laFontaine le plus couuertement qu'il peut.

Et quand il fut près de la fontaine,il vit la plus belle came qu'il euftiamais veue a ftn



•me ljvsine:
aduis. Lors s'arrefta comme e>-

bahy de la grand beauté de ce-

ftcDame, qui toufiours chan^
toitfiraelodieufemétquepnc-

quesfereine ne chanta fi dou-
cement, ainfi s'arrePia,tântpouc

la beauté de la dame que pour
fa douce voîx ôc fon chant, ôc fe

muflaau mieux qu'il peut foubs

lesfueilles des Arbres afin que
laoâmene l'apperceuft & ou*»

blia toute la djaflfe &la foif,qu'iî

auoiteuëparauant, commença
apenferau chant & a la grande

beautédelaDatnetelIementqu'ilfitftrauyj&nefçeuts'ileûoitiourou nuict, ôc ne
fçauoit s'il dormoitjou s'il veilloic , ôc ne luy fouuenoit dcfaucuae chofes fors qu'il

oy oit la dame Se ainfi demouralong tempsen ce lieu.

Lors vindrent deux de ces chiens courans qu'il luy firent grand fefte , Se il trefTailIit

comme vn homme qui vient de dormir,& adôduy fouuint de la chailc»& eut fi grai
foifque fous aduis il alla à lafontaines&print lebalïïn qui y pendoit,& beu^dc l'eau,

puis regarda la Dame qui auoit laiflele chanter,& la falua humblement en luy portais

le plus grand honneur qu'il peut: Et adonc elle qui feauoit moût de bien ôc d'honneur

luy refpondit gratieufèment, name,dift le Roy Elynas,ie vous prie de me dire de vo-
flreeftat&devoftreeflre,&quivouseftes,carlacaurequimemeut efttelle que ie

vousdiray:Ma tref-chercnameque plaife vous fçauoir que ie fçay ôc cognois tant de
l'eftre decepays&d'enuiron que dé quatre a cinq lieues ny a nul fimefehanteha-

iteau ne Fortcreiîe: que ie ne feache :excepté vn dont ie fuis auiourd'huy matin qui.

eft euuiron deux greffes lieues d'icy,& que ie ne cognoifl* les feigneurs & dame au£
quels ils font,pourceiem'efmerueille donc vne fi belle saine comme vous cftes,peut

élire fi defpourueue de la compagnie* pour Dieu pardonnez moy :car c'eft amôy grâd

outrage de l'enquerre:mais le grand defir maennardy de ainfi le faire. Sire Cheualier

dit la Damc,il n'y a point d'outrage:mais ce vient de grande courtoifie ôc honneur. Et

-(cachez, firc Cheualier,que ie né feray pas longuement feulcrmais i'ay enuoyé de mes.

feruiteurs tandis que ie me deuifois.Lors vint parler a elle vn valet bien habillé fur vn
courfier&: menoit a dextrè vn beau palerTroy trefrkhemét enharnaché.Adonc le Roy
Elinas fut esbahy du noble atour& de la richefTe qu'il vit entour ledict palerTroy, &
ditenioymefmequ'iln'auoitoncquesveufirichepalleffroyne atour. Lors le valeç

dit a la dame:Ma dame il eft temps de vous en venir quâd il vous plaira,& elle luy ref-

pondit.De par Dieu puis dit au Roy,fire cheualier a Dieu vous cômande 8c grand mer»
cis de voftre courtoifie.Adonc elle alla au paleffroy pour monter, & le Roy s'auança,

&luy ayda a monter doucement,& elle le remercia ôc s'en partit,& le Roy vint a fon

cheual,& mota defîus.Et lors vindrent tous Ces gens qui le queroiét,& luy dirét qu'ils

auoiét prins le Cerf& le Roy leur dit. Ce me plaift:puis côméça a péfer a la beauté de

ladamej&laprintn fort a aimer qu'il ne feeut qu'elle côtenâceprédre,& dit afesgés
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Allez vous en deuanf,& le vous fuiuray tatoft-.iî apperceurent bien que le Roy auoit

trouué quelque chofe,&: à tant fe départirent de luy.car ils ne luy oferont contredire.

Adonc le Roy tira le frain de fon cheual,& allahafliuement après la Dame par le che-

min ou il l'auoitveu'é aller.

Comme? refsine eut trois Filles du ï\oy Elynar^ont U premièrefut nommé Melufîne,

Uféconde Meltor, <f U tierce Palatine.

•A n.t fuiuit la Dame le Roy Elynas qu'il la trouua dedans vne
grande foreit,ou y auoit foifon D'arbres hauts & droie~ts &e-
ttoic en la faifon que le temps eltoit doux ,& gracieux, èc le lieu

de la foreft eftoit fort délectable.Et quand la Dame ouyt le frain

du cheual du Roy Elynas qui venoit grand erre , elle di& a Ion

valet, arrêtions nous attendons ce bon-Cheualier : car ie ctoy

qu'il nous vient dire vne partie defavolonté : dont ellen'eftoit

pas pour lors aduifée:car nous l'auons veu monter for.tpenfif.

Dame dict le valet a voftre bon plaifir. Adonc vint le Roy arriua de cofté la Dame co.

mes'ilne l'eut oncquesveue^& la faluamouteffroyement, car ileftoit fi furprins de
fon amour qu'il ne fçauoit quelle contenance faire. Adonc la Dame* qui cogneut biê

que c'eftoitc*: qu'elle aduiendroit âfon entreprinfe:5c luy did Roy Elynas que vas

tarant après moy fi haftiuement:emportay ie quelque chofe dutien.Etquandle Roy
ouy nommé fon nom il fut esbahy:car il ne cognoilïbit point celle qui parloit aluy,&
neantmoinsilluyrefpoditMa dame du mien n'emporter fors que paffez parmy mon
pays &c'eft grand vilennie a moy,puis que vous elles eftrangere, que ie ne vous re-
çoy honnorableinent ce queie ferois volontiers fi i'eftois enlieupropicepour ce fai-

re.Lots la Dame luy refpondit. Roy Elynas ie vous tiens pour tout quitte , &vous
prie que fi votisne nous voulez autre chofe,que ne laifiezpas de vous en retourner.

Et le Roy refpondit.Dame ie quiers autre choie. Et quoy,dit ellerdictes le moy har-

diment. Ma came, dit le Roy: puis qu'il vousplaift ie le diray. le defire plus que nulle

chofe du monde d'auoir voftre bonne grâce. Par ma foy,dit elle.-Roy Elinas en ce n'a-

nez riens failly :mais que vous n'y penfez que tout honneur,.car ia homme n'aura m'a-

mour en fa vantance.

Ha ma Dame, dit le Roy ie ne penfe en nul cas def honnefte. Adonc elle vitqu'il e-

âoitefprins de fon amour & luy dict. Si me voulez prendre a femme par mariage , 8c

me iurer que vous ne mettrez en peine de me voir en magefine , & ne ferez par voye
quelconque que vous me voyez; Et feainfi le voulez faire, ie fuis celle qui obeyra a

vous ainfi comme femme doit obeyr a fon mary. Lors le Roy Elynas luy promift 8c

iura de ainfi le faire.

Tantoft après ils furent efpoufez, & menèrent longuement bonne vicenfemble,

mais ceux du pays du Roy Elynas furent esbahis qui eltoit cefte dame,combien qu'el-

le ft gouuernaft bien a droidl, fagement & vaillammentunais Nathas qui eltoit fils du
Roy Elynas la hayoir par trop Si aduint qu'elle fut enceinde de trois Fillcs,ôc les por*

ta gratieufement fon temps, &c les deliura auiour qu'il appartenoit. La première née
eut nom Méllufine,Ia féconde"Melior: 8c la tierce Palatine,le Roy Elynas n'eftoit pas



melvsine:
!orsencelieu:mais Nathas y eftoit,lequel regarda Ces trois forors qui cftoientjfi belles

que merueilleSjAdonc il alla vers le Royfon père, &luydift. Sire madame la Royne
Preflïnevoftrc femme a enfanté les trois plus belles filles qui oneques futent veues
venez les voir. Et le Roy Elynas qui ne fe fouuenoit de la promette qu'il auoit faict a fa

femme luy di<5t. Beau fils auflî ferayie,& s'en vint appertement,& entra en la cham

-

brecuPreiîînebaignoitfes trois filles. Etquand il les vit il dit. Dieu bénie la mère Se

les Filles,& eneugrandioye. EtPreflïnel'oyantluyrefpondit.

Faux Roy tu m'as failly ton conuenant, dont grand mal t'en aduiendra Se fi m'as per-

due' à toufioursmais,iefçay bien que c'eft par ton Fils Nathas, Se me faut partir fou-

daincment:mais encores feray ie vengée de ton fils parma fœur Se compagne de Tille

perdue.Et ces chofes dictes elle piint les trois Filles Se les emporta, oneques depuis

ne furent veuë au pays.

Comment leJ\oy Elynasperditfafemme &fes trou Filles,

\VandIe Roy ElynaseutperdufafemœePreffine& fes trois Filles , Se

fut fi esbahy qu'il ne feeut que faire ne que dire,mais fut fept ans qui!

'[,13e faifoit que fe plaindre Se foufpirer Se faire toujours piteufes lamé-

tations pour l'amour de Prcfline fa femme qu'il aymoit de loyalle a-

mour,&: le peuple de (on pays difoit qu'il eftoit aflbté,&: de fâict do-

nerentlegouuernementàfonfiîsNathas,lequelle gotiuerna vaille—

ment,& tint fon Père en grand charité:puis les Barons du pays luy donnèrent vne sa-

me,qui eftoit fille de Ieris,& deuxyflît Florimond,dont delîus eft fai<5te mention,qui

depuisprins moutdepeine,toutes-foisnoftre Hiftoiren'eft pas entreprinfe pource,

Se ainfi nous en taifons, Se retournons à noftre hy ftoire.

QVand Prefline fut partie auec fes trois filles elle s'en alla en auallon,nommée Fis»

leperdue,pourcequenulhommetanty euteftédefois, n'y feauoit retourner

fintm de grand auenture, Se îllec nourir fes trois enfans filles iufques a Faage de quinze
ans,&: les menoit tous les matins defiusvne Montaigne haute, laquelle eftoit nom=»
méeHelinos,qui vaut autant à dire en François comme Montaigne florie car de la el-

le voyortoien la terre de Albanie Se puis elle leur difoit en plorant.Mes filles voyez le

pays ou vous fuftesnée,& auquel eulîîez eu voftre bien Se bonheur, fi n euft elle le

dommage de voftre père, qui vous & rnoy à mis en griefue mifere iufques au iour du
iugement de meu,qui punira les mauuais Se les bons en leurs vertus.

Comme JAeluftneenfermafonpère le J\oy Elynaspour vengerfa merejn vne montdigne

nommé Brimdelns3donttrcfgrandmal luy en aduint»

iDonc Meîufine, îa première fille luy demanda qu'elle fauceté vous faid

noftre père,parquoynousauonsceftegdefueté.Lorsla dame racomta
"

îa manière du faiâ; ainfi qu'il eftoit: puis Meîufine demanda à fa mère de

l'eftre du pays les noms dés villes Se Chafteauxde Albanie^ Se en racô-

tant fes chofes elles dépendirent enfenlMe de lamontaigne Se reuin-

dre en Hsle d'Auallon.Adonc Meîufine tira à part fes deux feeurs uç\ÏQï,Se Palatine, &:
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leur dît, Mesfflèurs or regardons Jamifere ou noftre père à mis noftre mère Se nou«,

qui enflions efté en fi grand ayfe & honneur en noftre vie, que vous cft~il aduis qu'il,

en foit bon de faire:car au regard de moy ie m'en penfe bien venger: &: ainfi que petit

foulas à impetré ànoftre mère par fauceté,auffi p.eu de.ioye.luy penfay ie faire. Aaonc,

elles luy refpondirent.Vous eftes noftre aifnée feeur, nous vous enfuiurons & obey.

rons à ce que vous en voudrez faire,& Melufine leur dit.

Nous deuons monftrer bonne amour& eftre filles loyalles ànoftre mère ,iay ad-

uifé s'il vous femble bon qùfe nous enclorons noftre père en la haute montagne de,

Northéehelande:nomméBrundelois : & en cefte miferç fera toute fa yic* Mafœur,,

dirent elles,or nous deliuronsde ce faire,ear nous auonsgrand defir que noftre merc.

foit vengée de la defloyauté que noftre père luy à faicte. £t adonc les trois filles ficet

tant que par leur fauce condition elles prindrent leur père &Tencloyrent. en ladiéte.

montagne:& apres que tout fut faict elles reuindrent a leurmère & luy dirent.Dame-

il ne vous doit chaloir de la defloyauté que noftre père vous à £aic~te,car il à fon pay er-

racntj& iamais ne partira delà montagne de Brundelois ou l'auons enclos,& la vfera

(a vie èngranddoulennHadiftlamere comme lauez.vous efé faire mauuaife&filles

& très-dure de cœur vous auez mal faiéfc, quand par voftre orgueilleux courage vous ,

suez ainfi pugny celuy qui vous à engendrées,ceftoitceluy ou îeprenois toute laplai-

fimee que i'auois en ce monde:& vous me L'ayez tollu,& feachez queie vous pugni-

ray.biendu mérite félon la deflerte.Toy melufine qui es la plus andeane,& qui d'eu£

fes eftrela plus cognoiflante,& tout ce eft venu par toy.car ie fçay bié que cefte char-

sre.à cite donnée par toy à ton pcre:& pour cefte caufe tu en ferasla première pugnie

car nonobftant la vérité dugerraede ton pere,toy Se tes foeurs euft atttaict auec foy?

& enfliez en briefeiié dehors desjnainsçde l'aduenture des Iamphes & de Eaées ias

iamais y retourner,& deformais }ie te donne, le don que tu feras cous les famedy fer-

pentdepuisle.nombnlcnbas:maisfitutrouueshommequi tevueiile prendre à ef-

p.©ufe:& qu'il te promette que iamais le Saraedy ne te verra ny ne le déclarera à nulle

perfonne,tu viuras ton cours nature î,&" mourras comme femme naturelle , & de toy

viendra moût noble &c vaillante lignée qui fera grande,& dehaute &prouëfle, & &
d'aduenturetueftoisdeceléede toamary.turetouxneroisau tourment auquel tu,e^

ftois parauant,& feras toufiours fans fin iufques a ce que le treshaut luge tiendra fon

grandJugement,& tu apparoiftras par trois ioursdeuant la foLtcreflc que tu feras 5c

que tu nommerasne.tonnom quand elle deuramuer de Seigneur, & aufllquand >n
homme de ta lignée deura mourir.& tpyMeliotie te donne en la grande Arménie va
beau& riche Chafteau,ou tu garderas vn Efpreuier iufques à ce que le Rédempteur
-tiendra '{on grand iugement:& tous cheuaiiers de noble lignée quiy voudront aller

veiller la fur veille ck.la veille, le vingtiefme iour de iuiu,fans fommeiller , auront de ;

îoy vn don des chpfes qu'on peut auoir corporel!ement,c ,

eft à fçauoir des choies ter-

riennes,fans demander ton corps ou ton amour pour mariage ou auu'ement , & tous

^eux qui te voudront demander fans eux déporter feront infortunez iufques àla neii-

Êefmc lignée,& feront dechaiîez leurs profperitez du tout en tout» Et toy Palatine

feras ençlofè dedans la montaigne de Guigoàtoutle threfordetonpere iufques a ce

qu'vnCheualier viendra de v-oftre ïignée,lequcl aura tout ce threfor,&en aydera 'a*

contacter la ceire4e.pefmiffîoa& te dejiuiera. deJa. Adoncfçs trois filles , fuient
" * fortdoîenjcçf
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fort dolentes Se fe partirent de leur mère. Melufine s'en alla partny grandes foreft &
bofeages. MeUor s'en alla au Chafteau de l'elpriuieren la grande Arménie. Ec Pala-

tine alla an la montagne de Guigo,ou plufieurs l'ont veué', ne vous vueille defplaire

/î i'ay celle aduentuie racôtée car c'eit pour plus vérifier l'hiftoire en laquelle ie v«ux

entrer, maisie vous diray comme le Roy Elinas déclina fesiours.

Commequand le J{oy Elynasfnt mort "Prefsinefafemme l'enfeuelit honorablement.

|Lors le Roy Elinas fut long temps en la montagne, puis mourut.

Adonc vint Preffine fa femme, & l'enfeuelit en vnefinoble tunbe
!que nul n'en vit oneques de fî noble & fi riche,& y auoit en la chambre

Ipdesrichelfe fans comparaifon,& y eftoient chandeliers d'or& de pie-r-

I

res precieufes,& auiîi riches lampes bmslant nuict & iour,& au pied de
la tumbe mife vne image d'Albaftre,defa hauteur & de fa figure , Se e-

ftoit libelle que merueilles, Se tenoit ladi&e image vn tableau doré, auquel eftoit e£-

.crite ladi&e aduenCure,& la eftablityn Géant pour garder ladifte image lequel eftoit

moût horrible,& tenoit tout le pays en (a fubiec~tien,& au(K le tindren t-apres luy plu-

fieurs autres Geans iufques à la venue de Geoffroy à la grand dent, dont vous orrez

parler cy après. Or auez ony du Roy Elinas Se de Prefsine la femme, fi vous vueil do.

refnauant commencer la vérité & l'hiftoire des merueilles du noble Chafteau de Lu
fignen en Poitou Se ponrquoy il fut fondé.

SI did l'hiftoire qu'il y eut iadis en la haute Bretaigne vn noble homme leque îeuftt

noifeauecle Roy des Bretons, tellement qu'il n'ofà plus demeurer au pays mai*

print toute fa finance,& s'en alla hors du pays par les hautes montaignes. Adonc va
iour qu'il trouua/urYne fontaine vne belle Dameiîaquelle luy dift toute fon aduen-
ture, Se finabiernent fe amourachèrent l'vn de l'autre, Se puis luy fift la Dame moule
de confort,&comm encerent en ce pays qui eftors dëfert,à baftir Se fonder plusieurs

villes 5c forterefTes, 8c fut le pays en brieftemps aflez bien peuplé , Se appellerent le

pays Forefts, pour ce qu'ils le treuuerent plein de bofeages,& encoresdeprefenteft

appelle Foreft.Oradtiint que le cheualicr Se la dame eurent grand difcord>ie ne fçay

pascomme ne pourquoy elle fe départit fi foudainementd'auec luy, dont il fut dolét,

te nonobftant il eftoit en profperité Se honneur.Apres les nobl es de fon pays fe pom>
meurent d'vne gentille damoilelle,qui eftoit fœur du conte de Poitiers , qui regnoit

pour le temps eut d'elle plusieurs enfans masles,entre lefquels y[en euft vn c'eft a fça-

-uoirle tiers,nommé Raymondin,qui eftoit beau,gentilfubtil Se intelle&ifen toutes

chofes,lequel auoit quinze ans ou enuiron.

Comme le Comte de VoiBiers mandam Comte de Forejh qmfetnunaft a

U fefie qu'ils faifoit j>ottr fon fis.

B
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N ce temps le Comte de Poitiers tint vne grade fefte pour vn fils qu'ils

auoit lequel il vouloit faire Cheualier,& n'auoit que ceftuy fils qui a-

uoit nom Bertrand,& vne fille qui auoit nom blanche.Adonc le Coi

te Aymery manda belle compagnie pour l'amour de la belle cheuale-

riedefonfils. Et entreles autres manda au Comte dcForefts qu'il y
vint,& qvi'il amenait trois de fes enfans,les plus aagez car il les vouloit

veoif. Adonc le Comte deForcftyallaleplushonneftemcnt qu'il peut, & y mena

trois âe fes cnfàns. La fefte fut grande <fc en icelle furent faifts plufieurs cheualiers

pour l'amour de Bertrand,qui fut faid cheualier , & auflifutlaifné fils du Comte de

Forets lequel ioufta moût vaillamment,& puis fut la fefte continuée pai hut<5t iours,

&fiftle Comte de Poictiers de moût beaux dons, & au departir de la fefte il pria au

Comte de Forcfts qui luy laiflaft Raymondin fon nepueu,&.qu'il nefe fouciaft iamais

de luy êc qu'il le pouruoiroit bien.

EtleC«mtedc ForeftluyocT:£oya,demouraRaymondinauecle Comte de Poi-

tiers fon oncle qui l'ayroa fort & ainfi fe partit la feue honorablement.Et à tant fe taift

rkiftoire de parler du Comte de forefts.lequel s'en allaauecfes deux autres cnfans>§£

commence à parler de Aymery,& de Raymondin»

Comme k Comté deVoi&iers demandd au Comte de V&yeft £âum^-

J\dymondin, lequel luy accorda,

Rl'hiftoire nousracomte quelediét Comte Aymery fut père de fainc%

Galien,iequeIfutcomtc,&delaifrapoiTefîions mondaines pouc ferais;;

inoftre Seigneur,& fe roift en la religion des blancs manteaux, & de ce

ne vous feray pas grand propos, mais vueil procéder auaht en noftre

hiftoire.Ceftuy Comte Aymery fut moût vaillant, & ayant toufiours

noblefle,& futfâge en aftronomies,& autres fciences.Et fçacbez qu'il

aym oit fort Raymondin2IequeiaufIîraymoitpareillcmfnt c^s'erTorcoit de le feruir

& luy faire plaifir. Or ledit comte auoit plufieurs bon chienSjoyfeaUX) de proye,chiés

de groflechan
r
es,& de toutes manières. Et vn ïour vn foreftier le vint aduertir qu'en

kfoieft.de Coulombiers eftoitle plus merueilleux Porc qu'on euftvende long tcps3

êc qu'il auroit beau déduit s'il y vouloir aller. Il me plaift bien , dift le Comte, laides

que lés chiens fbyent prefts demain, & nous yrons a la chaiïe.Monfeigneur,dift le fo«

reftier, il fera ainii raid: puis s'en alla apprefter tout ce qui appartenoàt pour la

chafle»

CommeU Comte de VùBieys aÏU chdjfei & J^tymendin tdUmec luy*

pfand le iour fut venu le Comte Aymery fe partit de Poitiers & auee

|luy plufieursBarons Se cheualiers & eftoit Ràymondin auprès de ley

monté fur vncourfier l'efpée ceinde &refpieufur le col. Et quand
ils furent arriuez en ia foreft,iis commencèrent à chafler , & fut troa-

uéle pore qui eftoit fier &orgueilleux)&deuora plufieurs alzans&
lieures,& print fon cour* parmy la fore&cai il eftoit efchauJFé. Et lors



elvsine:
commença aie fuiure:rtfâis îepore

ne doutoit rien& fo monuoit telle-

ment qu'il nyauoitfi hardy chien

ne leurier qui l'ofaft enferrer. Ad5c
vindrctcheualiers 6c Efeuyersrmai*

il n'y auoit fi hardy qui ofaft mettre

le pied à terre pour l'enferrer. Puis

Ivint le comte difant a haute voi*.

Etcomment ce fils de truye nom et-

hahyrail tous,

quand Raymondin ouytâinfi paf«

1er fon oncle,il eut grand vergogne

& defeendit de deflus fon ckeua!

re(peeaupoing,&s*en alla vers le

porc& le ferit par grand haine,& le

porc fe retira vers luy,& le fiftehok

a genoux: mais bien toft il fauta comme preux & hardy & le cuyda enferrer i mais le

Forcs'enfuit,& commença à courir par telle manière qu'il n'y eut cheualier ne chien

qui n'enperdiftla veue , & fors le Comte,& Raymondin,qui eftoit remonté,Ie fuiuit

iiafprementdeuantle Comte &c tous les autres,que le comte auoit grand paour que
le porc ne lafolaft,& iuy cria. Beaunepueu Raymondin laiflez cefte chofe,que mau*
dit foit celuy quila nous annonça, car fi le fils de la truye vous affole iamais ie n'aurez

k>yc au cœur : mais Raymondin qui eftoit efchaufFé, ne reputoit pas fa vie ne fortune

bonne ne mauuaife qu'il luy aduint , & le fuiuoit fort % car il eftoit bien monte & le

Comte le fuiuoit aux traces qu'il voyoit.

Lors tous les cheuauxfe commencèrent à efchauffer,& demeurent derrière exce-

pté le compte & Raymondin & tant pafïercnt qu'il fut nuidt obfcure. Et adonc le C®
te 6c Raymondin s'arrefterent foubs vmgrand arbre. Lors le Comte difl à Raymon-
din, Beau nepueu nous demouronsicy iufqucs 1 ce que la lune foit leuée. Et Raymô-
dinluyrefpondit.

Sire ainfi qu'il vous plaira,fi defeendit 8c print fon fufil & fift du feu,& tantoft après

feleuala Lune belle &clake,Sdes eftoiiles luyfantes. Adonc le Comte fcaaoit de
fart d'aftronomieiregarda au Ciel& vit les eftoiiles & l'air,& puis la Lune qui eftoit

fans tache de nulle obfcurité Si commença àfoufpirer: puis dift. mvray lire Dieu
fournie font grandes les merueilles que tuas laiffees la fus de cognoiftre parfai&e-

ment les vertus & les natures merueillcufes de pluficurs &; diuerfes codifions de cho-

fes &de leurs expeditions.ee ne pourroiteftre parfaitement,!! tu ny efpandois aucu-

nementlefcauoirdeta planiere&diuincgrace,&efpeciallementde cefte merueiU

leufe aduenture que ie voy cy prefentement es eftoiiles aue tu as la fus affifes , par la

haute feience d'aftronomic,dont vray Sire tu m'as prefté vne des brâches de cognoif-

fance,dequoy ie te dois remercier de cœur parfaicT: eh ia4iaute maiefté ou nul ne fe

doit comparer. O vray Dieu comme pourroitee eftreraifonnablement,fi cefl'eftoit

en ton horrible iugcment,quand à cognoiflanec humainetcar nulhomme ne pourroir

auoir bien pour mal faire. Et nonobftant ie voy bien par ta haute feience Se auflî de t*
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feinftc grâce que mas pre fié lacognoillancedefçauoir cognoiftreque cefl &auffidck

ie fuis efmerueillé. Lors commença à foufpirer plus quedeuant.

Adonc Raymondin qui auoit allumé le feu,& qui auoic ouy en partie ce que le cô-

te Aymery auoic dit. Monfeigneur le feu eft bienallumé, venez vous chaufFer.car ie

cuide qu'en peu de temps viendront aucunes bonnesnouuelie , & ie croyque la ve-

naifon foit prinfe,vay ouy ce me femble ,^ruiâ: de chiens. Il ne m'en chaut guetes die

le Comte,mais de ce que ie voy.Et lors de rechefregarda vers le ciel &foufpira moût
profondement. Et Raymondin qui tant TayHioitjluy dift Hamoncherfeigneur &re-
doutéoncle:pou*Dicu laiiïez la chofe élire : car n'appartient pas a vn fi haut Prince

comme vous elles dç mettre le cœur d'enquerre tels arcs ne telles chofes i car il con-
uieni& fera bienfait de remercier Dieu,qui vous à pourueu de û haute ôc fi noble
fèigneurie ôc pofîefiions terriennes : dont vous en pouuez bien paffer s'il vous plaid:

mais.de vous donner courroux ôc ennuy pour relies chofes qui ne vous peuuent aydeir

ne nuire, c/eft fimplelTe à vous. Hafol,dit le Comte,fi tufçauois les grandes richclles

ôc merueilleufes aduentures que ie voy, tu en ferois esbahy,& Raymondin,qui ne.

penfoit en nul mal, refpondit. Monfeigneur plaife vous de me le dire fi c'eft chofe que
ie puifle faire, &.fl c'eft chofe que ie puifle ou doiue fçauoir.Tu le fçauras dià le Com-
te ôc ie voudrois que Dieu ne le monde, ne t'en demandait riens,& l'aduéture te deut,

aduenir de moy mefme car ic fuis .de formais vieux &anciens,& ay des amis aflèzpour

tenir mes Seigneuries :-. ôc l'aduentuie eft telle que fi à celle heure .vnfubieétoccifoit

fou Seigneur qu'il deuiendroit le plus puilîant & le plus honoré qui oneques faillie de
fonlignage& de luy procederoit u noble lignée qu'il en feroit mention iufques à la

fin du monde. Raymondin refpondit qu'il ne pouuoit iamais croire que ce fuft chofe
veritable,&.contreraifonleroit que homme fuft bien pour mal faire, ne pour cornet-"

tre telle trahifon.Orie croy bien,ditl le comte,quil eftainfi que ie.tele dis. Si ne crok-

ray iepas^diil Raimondin-.car ce n'eft chofe que menaciez croire, Ôc îors- commencè-
rent fort à penfer.

Et adonc ouïrent au long du bois vn grand effroy &defrompre les menus ramon-
c.eaux. Lors print Raymondin fon efpée qui eftoit à terre, & le Comte tira auffi la fié-

ne, & attendirent long temps ainfi en penfanrque ceftoit, &fe mirent au deuant diib

feu du eofté ou ils ouïrent les rames rompre,& en tel eflat demourerenc tant qu'ils vi-

rent vn Porc fanglier merueilleux & horrible moût efchauffé , lequel venoit droit à

eux manfixant les dents. Adonc Raimondin dift. Monfeigneur montez far quelquear-
bre que ce fanglier ne vous face mal, ,&. m'en laiffez conuenir. la ne plaife à Dieu dift

leComte,que ie te laifle en telle aduenture. Et quand Raymondin ouit ce il Ce mift

au deuant du fanglier rejfpée au poing par bonne volonté de le deftruire,& le fanglier

le deftourna ôc alla vers le Comte, Adonc commença la douleur de Raymondin <, Se

le gr&nd.heur qui de puis en aduint de celle trifte fie,,

Qmment f^ymondin occift le Cumte de fokiers

fin Oncle,
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jVandRaîmondinfutvcnudeuerslefanglierpouriedcftourner , afin

[qu'il ne vint point fur fonfeigneur.le fànglier fe deftourna incontincc

|de fa voye 8c courut vers le comte grand erre.Et quand le comte le vie

(venir il regarda entour luy,&vit vn efpieu,(i miit Ton elpée au foureau

8c print Teipieu & le bailla.Adonc le Sanglier vint à lùy:& le cote qui

'fcauoitmoutdelachafleJ'èTerraenrèfcuIapointede l'efpieu qui fut

fortagiumais le cuir du fànglier ietta le côte à genoux,& adonc vint raymondin cou-

rant 8c tenant refpée.& cuida ferir le fànglier entre les quatre iambes : car le fànglier

eftoitchcutàreuersdu coup que le corrkeluyauoit donné, mais Raymondin attai*»

gnitle fànglier du trenchât del'efpée furies foyes dudos,caril venoit d'vne grâd foi-

deur,& l'alumelle de l'efpée efchappa par défais le dos du Porc & s'en vint le coup at«

taihdre le comte,qui eftoit cheut à genoux,par le nôbril, 8c le perça tout outre iufques

au dos.Ce faicl: Raymondin frapa le porc tout mort.puis vint au côte 8c le cuida lewer,

mais ce fut pour néant: car il eftoit mort. Et quand raymondin apperceut la play e 8c le

fàng faillir il fut fort courroucé, 8c cômenca a crier en plorant 8c gemiflàntî& le regar>

da en faifantles plus grands lamétations-queiamais on vit faire a homme, &difoit. H-a

fauce fortune comme es tu il peruerfe que tu mas faicl: occire celwy qui parfaidemènt

bien m'aymoit,& qui tant de biens m'auoit faits. He Dieu le père tout puillant, ou ie-

ra ores le pays ou ce faux pécheur fe pourra tenir :car tous ceux qui auront parler dé

cefte mefprifon me iugeront,& âbon/droit à mourir de honteufe morncar plus fauce

ncplusmauuaife trahifon ne fiftpecheur.Ha terreouure toy 8c m'égloutitSc me mec
auec le plus obfcur Ange d'Enfer,qui iadis fut le plus beau des autres : car ie I'ay bien

<de(Teruir.E« cefte douleur &triftefle fut raymondin par long temps & fut fort cour-

roucé &-

pé{ïf,ÔCis
,aduifaenluy rnefme &dift. Monfeigneur,quilagiftme difoit que

fi vne telle aduenture me venoit que ieferoisle^lus-honnoté de mon lignage maisie

vois bien tout le contraire, carie feray le plus mal'heureux', & des- honoré 8c auiîi ie

i ay bien guigné Ornonobftant puis qu'il ne pjat eftre autrement, ie me deftourneray

deeepays,& m'en iray que rit mon aduentui.e telle que Dieu me la voudra donner en

aucuns bon lieu ou ie pourray bien amender mon péché s'il plaift à Dieu» Adonc ray-

mondin vint à fon -feigneur,qui eftoit mort 8c le baifa en plorant de h" trifte cœur qu'il

nepouuoitdiremot >puismiclepied enreftriec& monta fur fon cheuaî 8c fe.partift

tenant fon chemin à trauers la foreft tout defeonforté &cheuaucha fort , 8c nefça-

chant qu'elle pat t:mais à l'aduenture,démenant fi grariddueilqu'iin'y àperfonnequi

peuft penfetrce dire la quinte partie de h volonté,,

QVand Raymondin fut partit de fon Seigneur, 8c l'euft îaiffé mort auprès du feu,

8c aufïî le fanglieril cheuaucha patmy la forcit qui approcha enuiron lu minuiét

d'vne fontaine Faée,nommée la fontaine de foif,& aucuns du pays la nommée la faée

pource que plufieurs merueilles y eftoient aduenus au temps pafte. Et eftoit la fontai-

ne en vn merueilleux îieu,car il y auoit vne grande Roche au delTiis de cefte fontaine,

8c au long y auoit vne belle prairie près la haute foreft. -Or la lune luyfoit toute claire,

ëC le chenal emportoit Raymondin a fon pîaifir ou il vouloir allers caraduis n'auoit a

aucune chofe pour la defplailance qu'il auoit en îuy mefmes.foncheuaiie porta tat en
ceiteftat qu'il aprocha de la fontaine, Se y auoit îors trois dame qui la s'esbatoiét,eatre
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efquelsycB a uokvne qui auoit plus grande au&orité quel es auftes s car elle eftoit

exix Dame,& <*e cewe vous vudl parler.

Commefyymmdin vint à Ufmtdm& tritutd Mel»jine&

dmx Dawei âme elle.

Aymondin efiant aisifi pet£
fif& plein d'ennuy du mef-
chefquiluy eftoit aduenu,ne
feauoit ou il eftoit, ne ou il

allok.ny ne côduifoit (bâche
ual en nulle manière: mais al-

ioit à fon plaUir (ans qu'illuy tiraft labride,& Raymondin ne voyoit ne entendoit, ôc

en ce point palfa deuât la fontaineou les dames eftoiét,fans ce qui les vit,& de paour

que le cheual eut quand il vides dameSiil fift grand effroy,Sc emporta Raymondin a
grand erre. Et adonc celle qui eftoit la plusgrande des autres dames,leur dift. Ceftuy

quieftpafTê parla fembleeftrevn gentil homme,&. toutes foisilne le monftre pas,

maismonftre qull eft gentilhomme de rudeffe quand il pafle deuant dames fans les

fa!uer,&ftoutcedifoitelleparconuoidfes s afin que les autres n'apperceuflenteea

quoy elle tendoitîCarelle feauoit bien comme il eftoit à Raymondin:puis elle leur dit

le le vois faire parlencar il fembîe qu'il dorme.Lors fc partit &vint vers Raymondin;
Ôc print le frain du eheual,& farrefta en difant.Sire vafial il vous vient de grâd orgueil

ou rudefTe d'ainfî pafler par deuant Dames fans faluer,combien que orgueil & rudef»

fbpeuucnteftreenfemble en vous:& a tant fe teuftladamc, &ilne l'ouyt point, ôc

ne luyrefpondit mot. Et elle comme eourroucée,luy dit de rechef. Etcommentfire
mufard,efte$ vous fï defpiteux que neme daignez refpondrc,& encores Une luy ref-

pondit mot. Si dift la dame en foy mefmes. le croy que ce ieune homme dort fur foa

cheual, ouileft fourd ôc muet:maisicleferay bien parler» (îiamais il parla. Adonc
elle le print par la main, ôc le tira fort en difant. Sire vaflal dormez vous. Lors Ray-
mondin frcmiftjcomme vn qui fe reueille en furfaut, Ôc mift la main à l'elpee cuidant

que les gens du comte fon oncle,lequelil aaoit lailïe mort enIaforeft,luy vinlTentfuSe

fct quand la dame apperceut qu'il eftoit en telcftat, & (cent bien quinel'auoit enco-

re vsue, elle îuy dit,comme en riant.Sire vallal à qui voulez vous commencer batail-

le, vos ennemis ne font paf icy,&; fçaehez que ic fuis de voftre party. Quand Ray-
mondin l'ouyt il la regarda,& apperceut la grand beauté qui eftoit en elle , ôç s'en es-

bahit fort,car il luy femblaquc ïamais fi belle dame ne auoit veue, Adonc il defeendit

de fon cheuah& s'enclina vers elle en difant. Madame pardonnez moy mon iguora-

ce &vtllénie que ieayfrticl:enuersvous,cari'ay trop mefpris:& ne vous auoye veue

neouye quand vous me tiraftes par la main,& (cachez que ie penfois â vn mien affai-

re qui moût me touche au cœur, 5c ie prie à Dieu qu'il me donne force ôc puiflance

de moyamender enuers vous ôc de fortir hors de cefte peine amon honneur. G'eft

bien dift,dift clje,car à toutes chofbs commencer on doit toujours appellcr le nom de
Dieu à fon aide>& ie croy bien que vous ne m'auez ouye n'enrenducs mais ou allez

vous maintenant dides le moy, Ôc fi ne fçauez bien le chemin ie vous ayderay à le te-
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nir,car iln'yavoyenefentierqucienefçachebiemStdecevousfiez en moy hardi-

ment. Madame, dift Raymondin grand mercy de voftre cour toilîe , &fcachezpuis
qu'il faut que ie le vous die:qne i'ay perdu mon chemin par la plusgrâd partie du iour

iufques à maintenant^ encores ie ne £çay ouïe fuis. Adonc elle vit qu'il fe celoit fore

d'elle,fi luy dift. Bel amy Raymondin rien ne faut celer,car ie fcay bien comme il vo9

va. Quand Raymondin ouyt quelle le nommoit par fon nom, ilfutesbahy, qu'il ne
feeut que refpondre. Et elle,qui bien appereeut qu'il eftoit honteux de ce qu'elle fea-

uoit tant de fon fecret Juy dift. Raymondin ie fuis celle après Dieu qui mieux tç peut
confeiller& auancer en cède mortdle vie, Se que tous les maléfices tu reuertis en bié

riens ne te vaut de te celer, car ie fcay bien que tu as occis ton feigneur, tant par mef-
prifon comme cas volontaire:combien qu'en celle heure tu ne le cuidois pr»s faire, Se

te fcay bien toutes les parolles qu'il te dift part art d'aftronomic, dont çii fon viuantil

eftoit bien garny. Quand Raymondin ouy t ce,ii fut plus esbahy que deuant,& luy dit

Trefchere dame vous m édites la verité,maisie m'esbahis comme vous lepouuez II

bien fcauoir,& qui vous la lî toft annoncé,&: elle luy rcfpondit.

Ne t'en esbahispoint,car ie fçay la v erité de ton faict, Se ne cuide pas que ce foi t f*-

tofme ny o-uures diabolique de moy Se de mes parolles,car ie te certifie que ie fuis de
patDieu,& crolscomme bonne Catholique doit croire. Et feache que (ans moy Se

mon confeil tu ne peux venir afin de ton fai&imais fi tu veux croire les parolles que to

feigneur te dift,elie te feront moût profitables,à l'aide de Dieu ie te dis que ie te feray

le plus grand feigneur qui fut oneques en ton lignage, Se le plus grand terrien de tous.

QÎiand Raymondin entendit I a promelTe,il luy fouuint des parolles que fon oncle luy

au©itdites,& confiderales grands périls ouil eftoit exilé.mort Se dechafle du pays ou
ilpourroiteftrccogneUjiladuifaquilfemettroit al'aduenture de croire la dame ce

que elle luy diroit t carilnauoit que vne fois à palier le cruel pas de la mort puis luy

refpondit humblement. Ma dame ie vous remercie de la grande promette que m'of-

frez car fcachez que ce ne démoulera pas par moy à faire par trauail que puiuïez a_dui~

fer,queie ne face avoftteplaifir,&toutcc que vous comrnanderez,iic'eft chofe pof=

fibie à faire,que Chreftien puifl'c ou doiue faire par honneur.

Raymondin,dift la pame",ceft dit d vn franc cceurrcar ie ne vous diray ne confeil-

leray chofe dontbien ne doiue aduenir:mais premièrement il faut que me promettez

que vous méprendrez à femme^& ne faides aucune doute de moy que ie nefuisde

par Dieu.Adonc Raymondin luy dift &iura. Madame puis que vousm affermez qu'il

eftainfiie feray a môpouuoirtGiitce que vous poudrez Sccommâdarez & vous pro-

mets loyaument que airifi le feray. Or Raymondin , dift elle , il faut que iurezautre

chofe. Madame^diftil quoy plus iefuis tout preft, fic'eft chofe que ie puifTe bonne-
merttfaire Ouy,dift elle,& ne vous peuttoumer a preiudice:mais tout a bien.

Vousme promettez encores fur tous Iesfermens que homme vray Catholique Se

de bonne foy peiatfaire Se iurer que Jamais tât que ferez en voftre compagnie le iour

du Sarnedy vous ne mettrez peine,& ne vous efforcerez en manière quelconque de

me vcoir ne enquérir le lieu ou ieferay .Lors Raymondin luy dirbPar le péril de mon
ame ie vous iure que iamais en ce iour ie ne feray chofe quifoit a voftre preiudice , ne
quiypuiffeeihe:mai$entouthonneur,&neforay,ne diray ne penferay chofe fors

«n qu'elle manière iepoutray mieux accroiftre en valeur-vous & voftre ligné*,-
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Q_n"md Raymondin eut ce dit & iuré, la dame luy'dift. Bel amy Raymondin ne fai-

des aucune doute de chofe que ce foit:mais allez droid à Poidiers Se quand voas y
ferez vous y trouuuerezplufieurs veneurs qui font venus de la Chafle, lefquels vous

demanderons nouuelles du comte voftre oncle, Se vous leur refpondrez. Comment
n'eftil pas reuenu,& ils diront que non, Se vous leur direz que vous ne l'auez veu de-

puis que la chafle commença à eltreforte,& que lors vous le perdiftes en la foreft &
vous esbahiilez fort comme feront les autres, &: après ce viendrontles veneurs Se au-
tres de cqs gens qui apporteront le corps tout mort en vne litière,& fera aduis que la

place foit faire delà dent du fanglier Se diront que le fanglier l'aura tué Se encores di-

ront ils que le comte aura tué le fanglier,& luy mettront fus, &le tiendront àgeand
vaillance plufieurs. Ainfi la douleur commencera grande.

Le comte Bertrandfon fils, & Blanche fa fille& les autres de fa famille grands Se.

petits feront dueil,& vous le ferez aueceuv& veftirez la robbe noire-comme les au-
tres, <5c après que rout ce noblement fera fajdle terme fera afligné que les Barons de-
uront faire hommage au ieune comte. Et quand les chofes feront ainfi faides & or-

donnée vous rerournerezaparleramoy le iour de deuant que les hommages fe d'e-

uront faire &: vous me trouverez en celte propre place: &a ce département qui pro-
prement n'eft pas departemenr,tenez mon doux amy pour nos amours enfernble cô-
mencerie vous donne ces deux verges,dcfquelles les pierres:ont grande -vertus l'vnc

a ce que ce'ltiy a qui elle fera donnée par amour ne pourra mourir par nul coups d'ar-

mes quand il aura fur Iuy : l'autre eft que celuyà qui elle fera donnée auravidoircs

contre ces malueilla-nSjfoit en plaiderie ou méfiées. Et pourtant allez vous en feure-

mentmonamy.
Adonc il print congé de la Dame, en l'accollant Se baifant doucement, comme ccï*

le en qui il le confiait de fon amour que tout ce qu elle difoitil aiFe-rmoit eftre vérité»

Se il auoit raifon comme vous orrez cy après.

Comme Raymondinpar k confeil àefâ damedU k Poitiers.

îmontaacheual
Raymondin. Et
ladame le bouta

au chemin de poi

tiers,&; audepar-

tk il fut dolent:

carilaimoitiatant fa compagnie

qu'il euft bien voulu cftre ton -

fioursauec elle>& pource que û
bon confeil luy auoit donné par

fàfubtilité.

Adonc en penfant cheuaucha

vers Poitiers, & la dame retour-

na a la fontaine ou les dames l'at-

tendoient Eticy fe taiftrbiftoire déparier d'ellg,Tant cheuaucha Raymondin qui fut

a Poitiers*
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& Poitiers, ou il en trouua plufieurs qui s'en retournoient de la chaiTe les aucuns ces Fe

foir,les aucres au matin lefquelsluy demandèrent ou eft mon feigneur : Comment dit

Raymondin n'eft il pas venu: 8c ils dirent que non 8c il leur dit, ie ne le vis oneques de-

puis que la cha(Iecommenca,& que le fanglier fe commença a cslargir des chiens 8c

tandis qu'ils partaient de celte matiere,les gens venoient de la challe les vns après les

autres, 8c demandoient nouuelles du comte,& chacun difoit comme Raymondin , 8c

difoient aucuns que onc n'auoieht veu fi outrageufe charte, 8c il merueillcux fanglier

courir fi outrageufement- Adonc chacun s'èfmeiueilloit de ce quelecomte demeu-
roit tant,& le vindrent attendre a la porte pour fçauoir s'il venoit,& y furent long téps

en l'attendant. Et toufiours venoient gens qui difoient comme les autres, &qu'ilsa-

uoient efte toute la nuict efgaréc parmy la foreft fans auoir cognoiflance ne voye.

Adonc ils s'efmerueilloiét fort, 8c auffi fcufoit la comteiîe,qui eftoit en la falle de Foi"

tiers: mais tantoft ils furent plus couroucez.

TAnt attendirent a la porte ceux qui eftoient auec Raymondin , qu'ils virent ap-

procher vne grande troupe de gens:& quand ils furent pres,ils entendirent moue-

4e piteufe voix qui lamentoienr dont ils furent efmerueilles, 8c adonc commencerét
plufieurs a douter qu'ils n'eulfent aucun empefehement de leur feigneur, & attendi-

rent de ceux qui apporroient leur feigneur fe commencèrent plus forr a efcrier.difanc

Florez,piorez,veftez vous tous de noir,car le fils de truye nous a tué noftre feigneur

le comte Aymery:& après le corps eftoient deux veneurs qui apportaient le fanglier

qui eftoit moût grand,& entrèrent en, la cité démenant grand dueil : & lors virent la

bière ou le comte elloit tout mort. Et fe voyant Ces hommes commencèrent pitcu-

fement a crier. Ha maudit (bit de Dieu qui cefte chafîe anonnça 3& la fut la douleur fi

grande que onchomme ne vit la pareille: 8c en faifant tel dueil vindrent au palais , 8c

la fut le corps defcendu,& pourec qu'on ne doibt mener dueil fi longuement ie m'en

pâlie briefuement.Adonc la Comte fie 8c fes enfans menèrent grand dueil 8c aufli les

barons,& la commune du pays. Et femblablement Raymondin lequel faifoit plus

grand dueil que nul des autres,& fe repentoit de fon mefTaicl^tellemcnt que fine fut

l'elperance du confort qu'il prenoit de fa dame,il ne fe fuft peu tenir qu'il ne leur euft

dit fon aduenture pour la grand contrition qu'il auoit de la mort de fon feigneur. Or
ic ne vueil pas longuement parler de celle mariere.Apres que l'obfeque fuft fait no-

blement 8c richement en l'Eglife noftre Dame de Poitiers,felon la couftume,les bon-

nes gens du pays furent dolens d'auoir perdu leur feigneur, 8c de chaude colle prin-

drent le fanglier,& le bruslerenr deuant i'Eglife. Adonc les Barons du pays réconfor-

tèrent la dame 8c Ces deux enfans, 8c tant firent que fa douleur allégèrent mais la don
leur de Raymondin croiffoittoufiours de plus en plus, &tant fift le confeilque les

barons du pays furent mandez à certain iour pour faire hommage à leur feigneur, le

fils du comte du releuages de leurs terres &fiefs:& quand Raymondin lefceurslmô-

ta à chenal, 8c tout feul forcit de Poitiers,& entra en la foreft pour venir tenir fon cô-

uenantàiadame.

Comme fytymmJiît vetoHïnd 4/4 âume & yit y?ie chapelle qne

iamaisn'Atwityeue.

C
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Ântcheuaucha Raymondin qu'il arriua à Coulombiers, & lavîc

la valée 8c Ce mift fur la montaigne tant qu'4 apperceut la prairie

qiii cft Cbubs la roche qui eftoit au deflus de la romaine de îoif, 8c

vit vn hoftel fai& de pierres en manière d'vnc chapelle. E t quâd

ilapprocha il vit deuant luy plusieurs damoifelles &fcigneurs qui

luy firent grand fefte, 8c vnedeljeluy dit Sire defeendez & ve-

nez versmadamequieftenfonpauillon. Lors raymondin de-
^^^IllïÉiâiSiJ feendit 8c alla vers la dame , laquelle lcprintparla main & le

mena dedans le pauîîlon,& feaflïrent fur vne couche,& tous les autres demoureréc
dehors. Adonc elle luy dift. Mon amy ie feait bien que vous auez tenu tout ce que ie

vous auois introduit!:, fi en auray déformais plus grande fiance en vous. Dame,dift ray

mondin,i'ay trouué fi bon commencement en vos parolles que vous ne me fçauriez

commander chofe que ie ne vueillc faire à voftreplaifîr. Raymondin , dit elle pour

moy n'entreprendrez chofe dequoy ne veniez à chef.Adonc vint vn cheualier qui s'a-

genouilladeuâtellc,& luy dift. Madame tout cft preft,& luy dift.Couurez vous beau
iire:puis fe ieuerent Raymondin, & la dame,& fe aflïrent à table , ^c aual le pautllorï

auoit beaucoup d'autres tables dreflees ou auoit moût d'honnorables gensaflîs. Et

quand Raymondin vit fi grand appareil,il demanda à la dame dont tant de peuple luy

eftoit venu,& la dame ne luy refpondit rien,parquoy il demanda de rechef. Ma dame
dont vous viennent tant de gens.Mon amy , dift elie,ils font tous à voftre commande -

ment pour vous feruir, &c moût d'autres que ne voyez pas. A tantfe teut R aymondin

Ôc on apporta les mets en grand habondances : 8c après difner 8c qu'ils eurent lauez

les mains 8c toutes chofes faitesja dame print R.aymôdin par la main,& le mena feoir-

fur fa couche 8c chacun s'en alla ou ils deuoient félon leur eftat.

R Aymondinmon amy dift la damc.demaineftleiourqueles Barons de Poitiers

doiuent faire hommage au ieune comte Bcrtrand,& feachez qu'il vous y faut e-

ftre, 8c faire ce que ie vous diray s'il vous plaift. Or entendez 8c retenez mes parolles

Vous attendrez que tous les barons ayent faidfc leur hommagejpuis vous tirerez auant

ôc demanderez au ieune comte vn don pour le falaire que oneques fiftes à fon pere,6£

luy dictes que ne luy demandez ville ne chafteau,ne autre chofe qui guercs luy cou-

ite: 8c ie fcâit bien qu'il le vous accorderarcar Ces barons luy conieilleront 8c quand il

vous aura accordé voftre requefte, demandez luy cefte Roche, 8c à l'enuiron autant

de place que vn cuir de cerfpeutcomprendre^ il le vous donnera fi franchement

que ny pourra faire empefchement.Et quand il le vous aura accordé: Prenez en lettre

feellées dufeel delacomté,&desfeelsdesPersduPays,&cefaiten vous en venant

vous trouuerez vn homme portant en vn lac vn cuir de cerfeouroyé , fi l'achetez tout

ce qu'il le vous fera,& puis fai&es tailler ce cuir en vne courroye le plus délié qu'on

pourra fairea3C puis vous failles deliurer voftre placejaquelle trouuerez toute taillée

la ou ilme plaira qu'elle foit affife 9 ôc au raporter les bouts enfemble fi la courroye

croift,faideslcramenercontrevallavalée:&illecfortiravnefontaine ou naiftra &
coura vn ruilTeau allez grand:qui au temps aduenir fera grand bien en ce pays.Allez ôs

faites hardiment mon amy,& n'ayez doute,car toutes vos befongnes feront bonnes
& bien faides,& vous en reuenez icy à moy le lédemain qu'on yous aura deliuré vo^
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ftre don, & en prenez lettres. Adoncil refpondit.Madarae ie feray à mo pouuoir tout

à voftre plaifir.Lors s'entrebaiferent& prindtent congé l'vn de l'autrre , & Raymon-
din monta a cheual Se alla vers Poitiers.

Comme fipves que les Barons eurentfaiB hommage au ieune comte, Raymondtn luy

demanda yn don, lequel il luy accorda.

Lors Raymondin eheuaucha tant qu'il arriua à Poitiers ou il trouua grâd

'quantité de hauts Comtes & Barons, qui la cftoient venus pour faiie

hommage au nouueau comte Bertrand, qui luy rirent grand honneur,

,&fe louèrent fort4 & le lendeminvindrent enfernble à fain<5t Hilaire

de Poitiers,& la rirent le feruice riche ôc honorable, & a ceftuy ieruice

fut le ieune comte en eftat de chanoine comme vnAbbé, &y hlUon
deuoir comme il appartenoit,& eftoit accouftumé.Adonc vindrent les barons qui luy

firent hommage. Et quand ce fut fai<5t Raymondin fe tira auant humblement, ôc dift.

Entre vous meifeigneurs ôc nobles barons de la comté de Poitiers plaife vous enten-

dre la requefte que ie vueil faire à monfeigneur le comte, s'il vous iemble qu elle foit

bien raifonnable,que vous plaife de luy prier qu'il mêla vueille accorder.& les barons

luy refpondiient: volontiers nous le ferons,(i vindrent tous enfemble deùant le com-
îe,endifant.HatL"ef-cherilre }ie vous requiers humblement qu'en rémunération de
tous les feruices que ie fis oneques à voftre Père,dont Dieu ay t l'ame, qu'il vous plaife

de voftre benignegrace,me donner vn dont lequel ne vous couftera gueres , car fça-

chez. Sire queienevousveuxpasdemandervillenechafteaunefonereffe ne autre

chofe qui gueres vaille.

Lors refpondit le Comte s'il plaift a mes barons luy dirent. Sire puis que ceft choie

de petite value vous ne luy deuez pas refufer,& il la bien defleruy. Et le comte leur

dift
; puis qu'il vous plaift a le me confeiller ie m'y accorde,& demandez hardiment.

Sire dift Raymondln,grand mercy,ie ne requiers autre don , fors que me donnez au
de (lus de la fontaine de foif,es roches ôc au bois ou il me plaira de prendre tant de pla

ce que vn cuir de cerfpourra eftendre,& après la clofturc du long de tous les quartiers

ïe ne vous doit pas refufer,dift le comte, ôc ie le vous donne (i franchement que ne
deurez a moy ne a mes fuccefleurs foy ne hommage-.ne aucune rente.

Adonc Raymondin s'agenouilla & le remerciant luy requift de ce auoir bonnes
let-tres,lefquellesluy furent accordées: ôc faictes le mieux qu'on peut deuifer, & furet

fcellées du grand feel du comte parla reuelation des douze pers du pays: qui y mirent

& pendirentleurs feels en cognoiffance de affermer lé don eftre raifonnable auec le-

dicîgrand feel du comte. Adonc fe partirent de l'Eglife S. Hilaire de poiriers, ôc vin-

drent en la falle,& la fut la fefte grande. 6c la y eutmoût de feigoeurs qui furent no-
blement feruis de plufieurs mets en ce iour,& y eut grande mélodie de fons des me-
neftriers autres fons de mufique, ôc donna le comte de riches dons,mais entre Us au-

tres qui furent en celle fefte. Raymondin fut réputé le plus beau ôc gracieux Ôc de la

meilleure contenance &ainfipafla la fefte iufques a la nuiû,que chacun -s'en alla re-

pofer ' puis le lendemain au matin feleuerent ôc allèrent onir Méfie en l'Abbaye de

Môfticrs,& la Raymondin pria Dieu deuotement qu'il luy pleuft ayderà fonbefoin,

C i^
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&al^icheueraufalutdefoname,&auprofitdefoncorps , Se à l'honneur des deux

parties à ce quilauoit commencé &entreptins,& en failantainfi fa requdte à Dieu

il demeura en deuotion au monftier iufques a l'heure de prime.

Cawme Raymondin trama ynhomme qui port oit vn cuir decerf>& l acheta*

">?|j#§$Vand Raimondin eur cuy la

Î£îsârneiïe,& fait fa deuotion il ir.il-

it dehors du monftier neuf, Se à i'if-

(uedel'Abayeaudela du challeau,

H trouua vu homme qui portok vu
cuir de cerfdedans vn fac. Lequel

vint àluy,& luy difh Siie acheptez

ce bon cuir decerfquei'ay en mon
fac,pour faire de bônes cordes chaf-

fere lies pour vos veneurs. Ouy,dity

Ray monâin,fi tu veux,que me cou-

dera il ainlï qu'il eft. sire, dit il,vous

en payerez cent fois fi vous l'auez.

Amy dift Raymondin, apportez le

enmon hoftcl,& ie vous payeray,&
illuy refpondk, volontiers. Adonc

ilfuiuit Raymondin iufques à &>nhofteI,& puis luy bailla lecuyr,&; il le
pav a. Apres

Raymondin mandavn ieiller& luy dit:

Mon amy il faut que vous me taillez ce cuir le plus menu que pourrez en forme

d'vnecourroye qui s'entretienne tant que pourrez faire courir, & ainfi le fiffc

le feiller,& puis le remit au fac ainfi taiilé,orxeux qui eftoient commis à luy faire la de

liurance de Ion don fe partirent de poitiersauec luy,& tant cheuaucherent qu'ils vin»

drent furla montagne qui eftoit au defius de Coulombiers, & ils apperceurenc fur h
roche de la fontaine de foifque l'on auoit fai&grande trenchée, 6c abbatu arbres d'v«

ne part & d'autre,dontils furent efmerueillez:cariamais ils n'auoient veu illec d'ar-

bres trencher ne en nul temps aucuns trenchez. Adonc Raymondin qui bien apper-

ceu que la dame y auoit ouuré fe tcut. Et quand il furent en la prairie ils dépendirent

& îetterent le cuir hors du lac.

Comme ceux qui eftoient commis vindient deîiurer le don À Raymondin.

,T quand les liureurs virent le cuir fi délié taillé, ils en fureiit tous esbahis3

\ôc dirent à Raimondin qu'ils ne feauoient que faire. Lors vtndrent deux hô
[mes qui eftoient veftus a vn gros bureaujefquels dirent. Nous fommes icy

fcnuoyezpour vous ayder. Adonc defuiderentie cuir delà maie oulauoit

enroulé celuy qui lauoit taillé,& le portèrent au fons de la vallée au plus près du ro~

cher qu'il peurent , & la plantèrent vn pal fort ôc gros, puis y lièrent vn des bout&

du cuir Ôc auoit l'vn deux vn grand faix de paux qu'ils fichèrent de lieu en lieu enuiro*

nant la roche,& ainfi qu'ils trouuerent la trenchée faide,& les autres les fuiuoient eH
attachant le euir aux paux:& ainfi enuironnerent la montaigne &quand ils reuindrent

au premier pal,il y eut beaucoup de cuir de demeurant& pour l'éploy er ils le tirèrent

contre vai la vallee:teiiement que ils parfournirent tout le refte du cuirâ& de la fortic
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vn ruilTeamdont plufieurs molins ont molu depuis.Et quâd ceux qui Iiuroient la place

virent ce,ils turent fort esbahis,tant du ruiiTeau qu'ils virét foudainemét fourdre deuât

eux,& courir cotre la valéegrâdfourciôs d'eau corne la grand d'enceincte du cuir de
cerf:lequel côtenoit bien deux lieues de tour, ôc neâtmoins deliurerent à raimôdin la

terre à luy donnée félon le texte de ia chartre:& auffi toft qu'ils l'eurent baillée ils ne

feeurent que deuindrent les deuxhommes vertus de bureau, qui par auans eftoiét de-

uant leurs yeux. Lors fe partirent tous enféble pour aller vers poiriers,& quâd ils furet

arnueZjilsrtcomterentaucôte&àfamereceftemerueilleufe aduenture. Adonc la

damcdit.Neme croyez iamais de chofe que ie die, fi raimondin n'a trouué quelque

aduéture en la foteft de Coulôbiers:car cefte foreft eft aucune- fois pleine de merueil-

leuie aduentures.Madame,ditlecomte,ie croy que vous dictes vray,8ci'ay bienouy
dire que fur la fontaine qui eflfoubs ce rocher on aveu autres-fois maintes mciueil-

leufes aduentures:mais quand à luy ie prie à Dieu qu'il luy laiiîe iouyr à fon hôneur &c

profit, ainfi foit-il,dift la dame,a lors arriua raimondin, &s'agenouilla deuant le comte
en le remerciant de l'honneur &c courtoifie qu'il luy auoit faite par ma foy raimondin,

dit le comte, c'eft peu de chofe:mais fi Dieu plaid , ie feray mieux a l'aduenir : mais en

ma côté vue merueilleufe aduéture,qui eft maintenant aduenuë en la pUce qu'on vo9

à deîiurée de par moy, laquelle ie vous ay donnée Iegeremenr.fi vous prie que me dif-

/iez la vérité. Monfeigneur dit raimôdin,fi ceux qui ont efte auec moy ne vous ont cô-

té que ce qu'ils ont veu,ils ont bien fait toutes-fois il eft vray que le cuir de cerfà cir-

cuit de rond enuiron deux lieues Et quand eft de ces deux hommes veftus de bureau

quiontaidéàlamefurer, &au(ÏÏdurui{reauquifourdtantfoudaincment c'eft vérité.

Voicy grand chofe,dir le comte., mais ainfi qu'il nous eft aduis il faut que ayez trouué

quelque aduenture:fi vous prie que nous en difiez ce que vous en fçauez, pour nous

ofter hors de mélancolie. Monfeigneur diftraymon«im,ie nay en cotes trouué que biê

& hôneur:mais i'ay plus de plaifir de hâter en ce lieu,quad aprefenr, que ie n'ay autre

part,pour ce qu'il eft commun a renom ée du lieu eftre aduantureux5 de i'ay efperance

que Dieu m'enuoira quelque bonne aduenture, laquelle par fon plaifir me fera profi-

table &honnorahle au corps & a rame:& de ce ne mevueillez plus enquerre, car

pour le prefent autre c.hofe ne vous en fçaurois dire.

Adonc le comte qui bienTaimoit fe teut:.pource qu'il ne le Voulut point courroucer,

Et ce faict Raymondin print congé du comte & de la mère»

CommeR^ymcnilinpr'mt covgé du Comte3& retourna afaDumg

E Poitiers partit raimondin tout feul lequel eftoit en amour de
i fa, Dame,& tant cheuaucha qu'il vintà la haute foreft de Cou-
lombiers, &defcendkdedefluslamontaigne& vint à la fon-
taine ou il trouua fa dame qui ioyeufement le récent ôc luy dift.

Mon amy vous commencez bien à celer nos fecrets, fi vous per
feuerez à faire ainfi il vous en viendra bien,& tan toft le verrez.

^â^^M Adonc raymondinrefpondit, Madame,ie fuispreft de acee -

^ (̂ L

plir àmonpouuoir voftreplaifir.Raimondïnûitladamo , ^usne
pouuez plus voir ne fçauoir de nos fecrets tant que vous m'ayez efpoufée.Bame,dift

raimondin iefuis tout preft.Non pas encores dit la dame,!! faut qu'il fois autrement
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Canleonuient que vous alliez prier le comte, fa mère 8c tous vos autres amis, qui

vous viennent faire honneur à vos nopees en celte place au iour de lundy prochaine-

ment venant^&nn au ilsvoyent les noblelîe que ie penfe faire pour voftre honneur ac-v

croiftre 3
parquoyilsnefoientpiusen fufpe&ion que foyez petitement marié feloiî

vous,& leur pouuez bien dire que vous prenez la fille d'vnroy : mais plus auant ne

vous en defcouurez m ais bien vous en gardez fi cher que vous auez l'amour de moyv

Dame^diftraymondmjnc vous en doutez. Amy dift la Dame, n'ayez ia foin que poux

grand nombre de gens que feachez amener qu'il ne foient bien reeeus & logez qu'ils

B'ayentviures à grand foifon pour eux,& pour leur cheuaux, 8c aller feurement mon
amy,de rien ne vous doutez.Et a tant s'entre-accollerent ôc baiferent, puis raymon-

din fe partit d'elle 8c monta a cheual.

Gamme Kaymmdin inuîtd àfes nopees le comte de Voitiers*

|i erra tant Raymondin qu'il atriua à Poitiers,qu'iltrouua le comte Se

[fa mère, & grande foifon de Barons du Pays, qui furent ioyeux de fa

!venue,luy demandèrent dont il venoit de foy esbatre:& quand ils eu-

rent long temps parler d'vne choie &e d'autre. Ray mondin s'agenouil-

jla deuant le comte,& luy dift. Tref-cher feigneur ie vous fupplie hum-
'blement fur tout les feruices que ie vous pourray iamais faire qu'il vous

plaife me faire tant d'honneur de venir lundy prochain à mes nopees à la fontaine de

foif , & qu'il vous plaife d'y amener voftre mère <k toute voftre compagnie, pour

nous honorer 8c faire honneur- Et quand le comte l'entendit; il fut esbahis, 8e luy dit.

Beau coufineftes vous ia iï eftrangede nous , que vous mariez fans que nous en
ayons rien fçeu iufques à i'efpoufer , nous nous en donnons grand merueille : car

nous cuidons que h* vous enfliez eu volonté de femme prendre, que nous

fommes les premiers a qui vousen d'eufîiezauoirprinsconfeil. Mon coulîn dift

Raymondin: ne vous en vueillez defplaire,car amour ont tant de puiflance qu'il font

faire les chofesainn" qu'il leurplaiftiefuis fiauantenttéencemefchefque ie ne puis

reculer,&fiiclepouuoisoresdeffaireienelederTeroispas. Lors le comte dift. Au
moins-dides qui elle eft,& de qu'elle lignée. Et Raymondin refpondit. Vous me de-

mâdez chofe que ie ne vous feaurois dire:car iamais de ce ne enquis riens; Voicy grad

merueille,dit le comte.Raymondin fe marie 8e ne feait qu'elle femme il prend, «e de
quel lignage. Monfeigneur,dift Raymondin,puis qu'il mefurBtt , il vous doy fuifire,

cariene prenspasvne femme pour vous ennuyer i'en feroye bienmarry, mais pour

moy fienporteray le dueil ou la ioyejequela Dieu plaira. Vous dictes bien dict le

comte,carie nevueilpasauoirlanoifeiîelleyeftîcombienpuisqui eft ainu* ieprie à

Dieu qu'il vous cnuoye paix 8e bonne aduenture enfemble ôc volontiers nous virons

aux nopees 8c y mènerons madame, &plu(leurs autres dames,& damoifelles^ &no-
ftre Baronnie,& Raymondin refpondit. Monfeigneur grand rhercis : carie croy que
quand vous viendrez & que la verrez elle vous plaira bien. Si lailferent à parler de
celte chofe,& deuiierent d'vne chofe ôc d'autre tant qu'il fut long temps de fouper,

& direnten foy mefmes que c'eftoit quelque fortune qu'il auoit trouuce en la fontai-

ne de foi£
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ACefte manière le Comte penfa longuement, 8c tant que le maiflre d'hoftelJuy

vint dire. Monfcigneur le foupper eft preft, quand il vous plaira. Ilme plaift bie,

diftle comte. Adonc ils feleuerent,&furentaflïs& moût bien feruis. Ht après foup-

perparlerent de plufîeurs matières & puis s'en allcrent.E t le lendemain le comte mâ-
aales barons pour aller auec luy aux nopees de Raymondin,ils yindrent délibérément

8c aufli manda le comte de Forefts frère de Raymondin,car Ton père eftoitmort > ce-

pendant la dame fît Ton appareil en la prairie foubs la fontaine de foif, qui fut noble

que a dire rien ny failloit de quelque choie qui appartient à honneur pour celle be-

fongne, 8c fut ores pour receuoir vn Roy à tout fon eftat. Le dimanche chacun fe pré-

para pour venir aux Nopees, la nuidt pafTa 8c le iour vint»

Adonclecomtefemiftachemin,&auecluyfamere , fafœur& fiBaronnie en la

noble compagnie. Alors le comte demanda âRaymondin de i'eftat de fa femme: mais
Une luy en voulut riens dire,dont le comte eftoit dolent,& tant allèrent parlant en^

femble,qu*ils montèrent la montaigne,& virent les grandes trenchées qui auoient e-

ftéfajctesfoudainement:& virent la fontaine quifourdoit habondamment. Adond
ils s efmerueilierent tous comme celle chofepouuoit eftre fai£te fi. foudainement,

puis regarderen t contre val la prairie,& virent tant de pauillons fî grands 8c de noble

façon que chacun s'en esbahifïoit,&rpeciallement quand virent tant de nobles gens

alians venons pour les affaires de la fefte les vns 8c les autres confeiilans en la prairie:

car laeufliez v^u darnes & damoifelles, Se aulîilescheualiers 8c efcuyers accouftrez

de noble atours la eufïiezveu courir cheuaux,palefrois grande multitude, & contre

val ie prez plufîeurs cuifines fumans ou on faifoit grand appareils,& fi virent au deflus

de U fontaine la chappelle noftre Dame,qui eftoit belle, gratieufe& bien ordonnée
tellement que tous ceux qui la virent difoient que iamais n'auoient veu fi belle chap-

pelle ne fî noblement aornée, fi fe efmerueilloient entre eux,difans. ïe ne fcay qu'iï

en aduiendra après du furplus,mais voicy beau commencement & grand appareil de

haute nobleiîe 8c honneur.

Commeie Comte de Poitiers vint aux n&pcet de Kdjmondini
û' de Mdnftne^

accompagnédefa noble Baronnie.

E comte & fes gens eftans defeendu de Iamontagne Vn cheualier an-

cien noblement aorné &ceint d'vne ceinture à pierres precieufes,mô»

.téfurvnbeau palefroy, accompagné de douze hommes d'honneur,

jvint versla compagnie ducomte,& premièrement trouua le contede
jfforeft 8c Raymondin fon frèremoblement accompagnez. Etquahdle
^cheualierancienappperceutRaimpndin,ii lc-cogncut bien fi le falua

honorablement &apres le comte de Forefl fon frère 8c toute leur compagnie :puis dit

âRaymondin : Monfeigneurfaictemoy mener vers le comte de Poitiers, s'ilvcms

plaift:carie veux parler à Tuy,& ainfi il le fift faîre.Et -quand l'ancien cheualier vint de-
uantle comte luy dift- Vousfoyezle tresbientrouué. Ormeditespourquoy vousme
demandez. Lors le cheualier luy di&. Sire ma noble Damoifelle Melufine d'Albanie

fe recommande à vous tant qu'elle puis,~i& vous remercie du grand honneur quevous
faidles à Raymondin yoUre coufin 8c a elie,& quand il vous plaift de votftre bônegtt-
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ce, leur venir faire compagnie

à leurs efpoufailles. Sire cheua-

J>.
lier,dift le comte,en ce cas pou*

Skf' ucz dire à voftre noble Damoi.
Telle que icy na nul befoin de

^^.remerciement, poureequeie
^Hf fuis tenu de faire honneur a m

5

coufin Sireditiecheualier,ellc

m'aenuoyé deuers vous,& auf»

Ci mes compagnons Sire cheua-

fâ îier,dit le comte,il me pîaift bié

%, mais ie ne cuidois pas trouuer

namoifelle logée fi près demoi
ôc de fi haute gens auec elle.Ha

fîre dift le cheualier,qnanp il plaira àmadamoifelie,elle en aura bien plus car il ne lujr

conuient que demander, Se ain fi parlant enfemble ils arriuerent au pauillon , & fut le

comte logé au plus riche logis qu'il eutiamàis ven, & après chacun fut logé félon fo$

eftat,& difoient que en leurs propres hofteîsn'euffent pas mieux logé, leur cheuau?
furent logez es grandes tentes &lices,fi a leur aife qu'il n y eutvaletquine s'enlouaft

& sefmerueilloient t©us, dont tant de biens & richeifes pouuoicnt venir.

Commentfyywmdin& Meluftnefuient efpufc^

FresvmtîacomteiTe& blanche fa fille, & Melufinequifutfa-

ge,enuoya au deuant d'elle l'ancien cheuaîier, qui auoit tenu

compagnie au comte, &auec luy allerêt plusieurs dames Se da-

moifelles de nobles eftat,qui honorablement faluerent la com-
tefle fà fille,& les menèrent en vn noble pauillon de drap battu

en or,perles& pierres precieufes richement, & la furent re-

ceues à grands 8c mélodieux fonts de diuers inilriimens moût
honorablement,,^ toute fa compagnie, & furent bien logez.

Et quand la comtefîe fut vn peu repofez Se habillée,& les feigneurs dermes & damoi-
telles qui eftoient en fa compagnie, elles allèrent en la chambre de l'efpoufée,laquel-

le eftoit fur toutes les autre chambres la plus noble fans comparaifon , & elle eftoit Ci

belle Ôc fi noblement âornée que chacun difoit que oneques Ci belle femme n^auok
veu»& S'efmeruejllerent tous de fa beauté & de fa grand richefte de fon habillement,

& adonclacomtelîeconfiderantbienl'eftat en foy-mefmes,diil qu'en toutlé monde
elle ne cuidoit pas qu'on d'euft trouuer Royne ne emperiere qui peut fiher autant d'a-

uoir que les loyaux qu'elle auoit fur elle. Adonc le comte de Poitiers 5c le comte de
forait vîndiént lefquels menèrent l'efpoufée a lachappelle qui eftoit tant noblement
aornéeque nul ne feauoit penfer laricheiTe tant de parement qui la eftoit fi richemét
aornéde fin or,& de bordures ÔC de perles qu'on n'auoitiamais veu les pareilles,com-
me d'im3gesj& de Croix,de Crucifix d or & d*argent,& fi y auoit des liures tant no-
ble qu'on ne pourroit plus au monde fouhâiter& y auoit la vn Euefque qui les efpou-

fa. Apres
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fâ. Apres le feruice fai&,îls s'en allèrent tous en vn riche pauîllon:aunt»eI eftoitle di£*

nerapprefté , 8c eftoit emmy la prairie, 5c furent feruis démets 8c de fi bons vins-

eftranges & autres& auflî d*ipocras , que chacun en eftoit éfmérueillé , &au{fi

s'esbahifToient comme les feruiteurs eftoient fidiligens: car on les feruoitbienap-

pertementenvaiiîeauxd'or&: d'argent& quand vn ruets eftoit oûé l'autre eftoit

toutpreft.

Comme dpres difner les chenalterSi& efiuyers nufierent*

Vand-ils eurent difné 8c

que lès tables furent Ie-

uée , 8c qu'on eut feruit

d'eipices, plufieurss'en allèrent

armer,&lorsl'efpoufee 8c plu-

flrurs autres Dames furent mô-
tezfur leurs efchafaux. Adonc
commencèrent les iourtes 8c

ioufta fort bien le comte de Poi-

tiers : &lecomtedeforefts,&
auffi rirent les poiteuins: mais le

cheualier de î'efpoufeV faifbit

merueilles de mettre cheualiers

par terre. Lors vint Raimondin
fur vn de ftrier noblement aorné tout de blanc, 8t luy enuoya fa dame, 8c du premier

poindre qu'il fift a fon cheual il abbatit le comte de foreft fon frère, 8c fift tant qu'il n'y

eut cheualier d'vn codé 8c d'autre qui ne le doutàft. Adonc le comte de poiriers s'ef-

merueilla qui eftoit ce cheualier,fi ioignit l'efcu au poing,&vint vers luy la lance bai£

fée,mais Raimondin qui bien le cogneut s'en retourna d'autre part %& vint fur vn che-

ualier de poitou,& leferitliroidementenlapartiede l'efcu qu'il le ietta par terre luy

& fon cheual. Tant fift Ray mondin en cefte iournée, que chacun difoit qne le cheua-
lier aux blanches armes auoit fort ioufté. La nui et approcha Se la ioufte fina, 8c s'en.

retournèrent les Dames aueel'efpoufée, 8c allèrent en leurs pauillons,puis fe repoie-

rent vn peu,& ne démonta gueres qu'il fut temps de fouper. Adonc s'aiîemblerenten

la grand tente,& fe lauerent 8c aflirent à table , 8c furent richement feruis. Et après

fouper les Dames allèrent en leur logis ôc la firent honneurs moût grands tant que to9

ceux qui eftoient venus auec le comte s'cfmerueilloient des grandes richefïes qu'ils

virent la. Etquand il fut temps ils menèrent coucher refpoufee en fon pauillon, 8c le

comte de Poitiers 8c de foreft laliurerentaux Dames. Adonc les comteiles de Poi-

tiers 8c de forefts 8c les autres Dames vindrent qui menèrent l'efpoufée dedans , 8c

Hnftruirent en tout ce qu'elle deuoit faire, combien qu'elle eftoit allez pourueue , de
cernais nonobftant elle les remercia humblement de ce qu'elles luy remonftroient

pour fon bien,& gardez fon honneur. Et quand elle fut couchées elles attendirent au-

tour du hd,en deuifant de plufieurs belles ehofes tant que Raimondin vinr,qui eftoit

demeuré auec le comte fon frère,8c le remercioitde ce qu'il auoit premier combatu.

* D
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Adonc dift le comtede Poitiers Beau coufin vous auez ouy dire que l'amour des da-

mes donne grand peine aux amoureux, &c la more aux cheuaux. Monieigneur dift le

comee de Foreft. Raymondin mon frère m'a auiourd'huy monftré que c'eft vérité.

Et Raymondin qui fut vn peu honteux, leur refpondit. Beaux feigneurs frapez du plat

& ne me donnez ia tant de los, cir ie ne fuis pas celuy que vous congnoiflez pour ce-

luy qui a blanches armes ce ne fuis ie pas, mais ie voudrois bien que Dieu meurt don-
ne la grâce de fi bié faire. Et à ces parolles il vint vn cheualier que les Dames enuoiev

rent, lequel leur dift. Beaux feigneurs ne rigolez pas trop-fort : car (cachez qu'il a au-

tre chofe à penfer. le croy que vous dictes vray,dift le comte de Poitiers, ôc de rechef

dut le cheualier. Mefîeigncurs amenez Raymondin réarmes Dames le demandent,

pource que fa partie eft ia toute prefte. Lors commencèrent tous a rire, ôc dirent qu'il

ec luy faiiloit point de tefmoignage:car la chofe cftoit bien croyable.

Comme FEuefque beneijl le lit on raymendw& Mcluftne eftoient couche^,

'Fs parolles dides,ils amenèrent Raymondin au pauillon puis il fe cou-
cha, fi vit l'Euefquequi les auoit eipoufez , ôc bencïft Je lic~fc & après

chacun piïntcongé,& turent les courtines tirées. Lors Melufine com-
nenca a parler à Raymondin en difanr. Mon feigneur ie vous remercie

'dugrand honneur qui m'a auiourd'huy eftéfaittede voftrelignée, ô€

aulîî de ce que vous celez fi bien ce que m'auez promis en noftré première conuenâ-

ce. Et fçachez que fi vous le tenez toufiours ainli bien que vous ferez le plus puilTât ôc

le plus honoré que oneques fut en voftre lignée,& fi vous faictes le contraire,vous &
vos héritiers decherrez peu à peu de voftre eftat,& de la terre que vous tiendrez quâd
vous ferez la faute,fi ainfi eft que vous le faciez,ce que Dieu ne vueille permettré^nc

fera iamais tenue par nul de vos héritiers enfemble. A donc raymondin luy rcfpondit

Ma chère Dame ne vous doutez car ce ne m'aduiendra fi Dieu plaid Mon amy dift la

•dame,puis qu'ainfi eft que ie fuis mife il auant,il me conuient attendre la volonté de
Dieu,&meconrier en voftre prom elle,& vous gardez bien que ne me failliez de ce

conuenant,car vous ferez celuy qui plus perdrez après moy. Ha chère dame,dift il,de

ce ne vous faut douter:car à ce iour Dieu me faille quand ie vous faudray de mô pou-

uoir de conuenance Mon amy dift elle,laiiîons ces paroles,car de ma part n'y aura fau

te que ne foyez le plus fortuné quiiamais fut en voftre lignée , & le plus puiiîant, s'il

ne tient à vous. Lors feleuerent, & celle nuid engendrèrent Vriam, qui depuis fut

Roy de Chipre,

Comme le comte de Voitiers& lecomte de Eorcfl& les Barons& Ddmesprittdrent

congéde Kaymondtn& de Melufine*

Es deux amans demourcrenr tant au lit que le Soleil fut haut leué & a-
donc fe leua raymondin, & fe veftit,& faillit hors du pauillon,& défia

y eftoit le comte de poiriers, le comte de Forefts,& les quatre barons

qui l'attendoient,& tous enfemble allèrent en la chapelle , & la ouv-
rent raeflc, puis s'en allèrenten ja prairie, fie la derechef fut grande la

fefte.
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Adonc la comtefTe& les autres grandes dames vindreiu vers Melufines &l'atourne-
rent& la menèrent en la chappclle & fut l'offrande grande & riche : &c après queie
feruice fut faict elles ferctitercntaupauillon. Grande fut ceftefefte&duta quinze
iours,& Melufine donna de grands dons & ioyaux aux Dames & damoifelles & aux

cheualiers & efcuyers. Apres la feite le comte& la comtefle & toute la baronnieprin

drent congé pour eux retourner. Et Melufine enuoya la comtelTc & fa fille iufques

outre la cité de Coulumbiers, & au départir elle donna à la comtefle vn fi riche fer-

meil d'or qu'on ne feauroit ncmbrer,& a fa fille vn chapeau de perles, & iaphirs,gros

Rubis Diamans, èc autres pierres precieufes& tous ceux qui voyoient le fermeil & le

chapeau s'efmerueilloient de la beauté& valeur d'ictux. Et donna Melufine tac aux

grands&petits,quenulnefutàlafeftequinefelouaft des grands dons quelle leur

donna, & s'efmerueilloient tous dont tant de biens pouuoient venir , & difoient que
Raimondin eftoit moût richement marié.

Apres ces choies Melufine print congé honnorablement du comte & de la comteffe

& de toute la baronnie,& retourna en fon pauillon à belle compagnie. Et Raymon-
din conuoya toufiours le comte-.lequel en cheuauchant luy dift.Beau coufin dites moi
fi faire fe peut, de quel lignage eft voftre femme 'combien que quand le cheualier vint

a nous de par elle,pour nous loger, il nous remercia de l'honneur que nous venions

faire, par maDamoifelle Melufine d'albanie,&ie vous le demande auffi, poureeque
nous içaurions volontiers la vérité :car à ce que pouuons apperceuoir de Ion eitatSc

maintien,il conuient qu'elle fort y fluë d'vn noble& puiflant lieu. Et la caufe qui nous

meut de le vouloir feauoir eft, afin que n'ayons point meiprins de luy faire honneur
qui luy appartient.M ônfeigneur, diftle comte de Foreft,ainfi eftoit ma voloni-é.Adoc

Raymondin fut courroucé en fon cœur quand il ouyt larequefte que le comte de poi-

tiers fon feigneur faifoit,& aulîi fen frère le comte de £6refts,car il aymoit , prifoit &
doutoit fa dame tant qu'ilhayoit toutes chofes qu'il penfoit qui luy d'euiîenr deiplaire

non pourtant il luy refpondit froidement.Monfeigneur &c vous mon frère,pîaife vous
fçauoir que par raifon naturelle à qui queie celaffe mon fecret, à vos deux ie ne le de.-

urois celer,fi c'eiï chofe que ie fceuiTe,&a ce que m'auez demadé félon ce que ie puis

feauoir. Scachez queie ne m'en enquis iamais tant que vous m'auez demandé mais

tant en fcay bien dire qu'elle eft fille du Roy puiflant & haut terrien, & parl'eftat gou
uernement & maintien qu'auezveu en elle vous pouuez bien apperceuoir qu'elle

naefténourrieenmandiciténeentudeflemaisenfuperfiuité d'honneur & large ire

de sous biens, & ie vous requiers, comme à mes feigneurs & amis, que plus ne m'en-
querez:car autre chofe ne pouuez fçauoir de moy : & telle qu'elle eft elle me plaift

bien, & en fuis content,& cognois bien que c'eiï: le fouuerain de tous mes biens , &C

lefauuement
%
demoy. Adonc diftle comte de Poitiers. Beau cou(m demapartic

ne vous penfe plus cnquefter,car comme vous auezfagement mis en terme les hauts

honneurs,richeffes & maintien de ma coufine voftre femme , nous deuons de nous
mefmes conceuoir que elle eft de noble extraction, & de puiflant lieu. Monfeigneur
diftle comte de forefts, vous dictes vray:quand eft de ma partie ne l'en penfeiamais

enqueûer, combien qu'il foit mon frcre:car ie le tiens bien afleuré félon mon aduis.

Las depuis il luy faillit de conuenant,dont Raymondin en perdit la dame, & le com-
te de Forefts en print depuis pour ce rnorr, par Geoffroy à la grand dent dont en

D ij
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parlera cy après. Lors rayrnondin print congé de fou frère 8c des Barons, &c retourna

à la fontaine de foif,& aufli le comte de Forefts ptint congé du comte de Poiners , de

fa mère, 8c de fa fœur, & de tous les Barons moût honorablement, 8c s'en .alla en fa

comté,&: les remercia fort de l'honneur qu'ils luy auoientfcaictauxnopces de Ray-
rnondin fon frère Et le comte de Poitiers fa mère, 8c fa fœur, 6c ceux de fonhoftel re-

tournèrent à Poitiers,& chacun des autres Barons s'en alla en Ta Comte: mais il ny eut

celuyquinepenfaftauxmerueilles&richerTes qu'ils aubient veues auxnopces,&

auxtrenchées, & auxruilîelqui foudainement leur eltoit apparu eftre faidt,& difoiét

tous que d'autres plus grandes merueilles y aduiendroient.

Camme uelufine rdcomta k Ktymondin toutes lesparoïles que le comte de

Poitiers,<& le comte deforefts duoimt dites.

T quand Rayrnondin fut retourné deuers fa dame il trouua la plus gra-

de que deuant,& y auoit plus de nobles qu'il ny eut onc , lefquels iuy

dirent. Monieigneur vous foyez le bien venu, comme celuy à qui no*

fommes,& a qui voulons obeyr, & le dirent aufli bien les dames que
les hommes, Adonc Rayrnondin les remercia de l'hôneur qu'il luy of-

frirent. Alors eft venue meluiine qui luy dit bien foyez venu &: le tira

à part,&: luy recorda toutes lesparoïles qui auotentefté entre le Comte de Poitiers

8c le comte de forefts,&luy didbla Dame à rayrnondin mon amy tanr que vous tien-

drez celle voye tous biens vous habonderonttmais demain ie donneray congé à la

plus grande partie de nos gensiqui font venusà nottre fefte-.car il nous faudra ordon-
aer autre chofe, 8c Raimondin luy dit. Dame tout ainfï qu'ilyous plaira d'ordonner.

Et quand vint le lendemain Mélufïne départit fesgens,& y en eue grande quantité

qui s'en allerenr,& ceux qui iuy pleurent demourerent.

Comme Melufmefiflfaire LuJtgteti3 dont elleforta lemm.

îVand la fefte futdepartie,elle fift venir grande foifon d'ouuriers & de
fpionniers 8c fifttrencher &defraciner les grands arbres , 8c fiït rairela

froche toute nette par deflus le parfond trencher comme elle auoit fait

[ordonner parauant,ainfï que le cuir de Cerf auoit enuironneZjpuis fift

venir piufkurs maiTons 8c tailleursie pierres, 8c hii commencer fur la

viue roche nette baflir le fondement tel 8c û fort que c'eftoit merueil-
les à vsoir, & faifotentlefdidsouuïiers tantd'ouurages 8c fi foudainement que ceux
qui pailbient par la eii eftoient esbahis, 8c elle les payoit bien tous les famcdis,& trou
uoi eut pain,vin, chair 8c autres choses qui leur eftoitde befoing en grand habondan-
ce:mais perfonne ne feauoit dont ces ouuriers eftoient. Et en brieftemps fut la forte»

relie fai&e:, non pas vne feuîe:mais deux fortes places auans que aller au Donion , 8c
font les trois piacesenuironnées de forces tours machotées,& les voûtes des tours
tournes & a guerces,ies murs hauts 8c bien crénelez, 8c on va à trois paires de brayes
bien haute 8c p*âiiîarït 8c y a plufieurs tours efdicles brayes & portemes fortes à nier-

ueiUes-, 8c vers le haut bois au deiïus de la prairie eftla roche très haute' , 8c II droi&e
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qu'en elle nulle créature ne pourroit habiter,& auec ce il y à fortes bray es entaillée de

mefme la roche & eft celte place forte à merueilles. Et fcachez que le Comte de Poi-

tiers & tous les barons,& mefme les gens du pay s fureut esbahis comment ouurage Ci

grand pouuoit ainfi eftre faid en fi peu de temps, & adonc la dame fe logea dedans la

fortereîïe, &raymondinfift crier vne grande ôc belle fefte. Et y furent le comte de

poiticrs,famere,fafceur, les barons du pays, le Comte de Forefts ôc plufieurs autres

nobles de fon pays,& de plufieurs nations,& auflî tant de dames Ôc Damoifelles qu il

deuoitbienfuffirepoûrlaiournee&àla fefte fut bien ioufté& bien dancé , Ôc me-
nèrent ioyeufe vie,&amoureufement furent aftemblez.' Et quand Melnfine vit fon

point,elle dift aux deux Comtes ôc aux barons. Meiîeigneursnous vous remercions

du haut honneur que nous auezfai&j&lacaufepourquoy nous vous auons priez d'y

venir ie le vous declareray a prefent.

SEigneurs , ie vousay icy afïemblez,

ipourauoirvoftre conieil comme ce-

fte fortereiTe fera appellee,parquoy il foit

mémoire aiamais comme elle a elle fon-

dée aduentureulement.

Belle coufine dit le comte de Poitiers

nous vous difons tous en gênerai que no*

voulons que vous mefme luy donnez le

nom qu'elle aura:car il n'y a pas en nous

!
tous autant deiàgeiTe que vous en auezy

deauoirfai&achcuer celle belle place,

ÔVpource nul de nous ne fe meslera de ce

faire deuant vous.

Cher fire,ditMelufine, vous auez tout

apenfée gardé ceftiefponçepour meri-
golcr:mais quoy qu'il foit,ie vo

9
requiers

que me vueillez dire voftre intention.

Ma coufine dift le comte nul de nous ne

fe meflerapas par deftiis vous : car puis

que vous auez tant faid que d'auoir acheué vne fi noble place que cefte cy eft.&T quad
a prefent la plus belie,&: la plus forte que i'aye en nul lieu veuë, vous mefme luy de -

uèz donner lé nom à vollregré, Ha monfeigneur,dit Melufine,puis qu'il ne peut eftre

autrement3& qu'il vous plaiïl que ie luy donne fon nom,elle aara nom Lufignen.

Lors dit le Comte:ce nom afiSert bien pour deux caufes ; car premièrement vouse-
ftes nommé Melufine D'Albanie en langage Grégeois,qui vaut autant à dire comme
chofe qui ne faut,& melufine vaut autant à dire comme chofes de merueilles ou trek

merueilles chofes. Etauftî, cefte place eft fondé emerueilleufement : carienecroy

pas autrement que iamais tant qu'elle fera qu'on y trouue toufiours aucunes chofes

merueilleufes. Adonc ils refpondirent tous.Monfeigneur on ne luy pourrcit donner

*qui mieux luy aduint félon I'eftre du lieu:& auffi félon l'interprétation qu'auez fait du

nom propre. Et de cefte opinion furent tous d'accord ?& fut lenom publié en pe» de
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temps qu'il fut fçeu par tous le pays,& fut ainfi nommé , &atoufiourseftéiufques à

maintenant,&: iufqucs au iour duiugement ne perdra Ton nom. Apres ces chofes far-

cies ils prindrent tous congé,& Melufine Se raymondin leur donnèrent de riches dos

Se ainfi fe departift la fefte.

Cy commence la lignée de Raymondin& de Melufine^laquelle eut buifî enfans l'vn après l'autre,

dont lepremierfut nomé Vri*m,quifut lel\oy de Cbipre.Lefécondfut nomé,Guyo &fut Roy
de Arménie. Le tiers fut nomméRegnaut,&fut J^oy de Bretaigne. Lequatrefut nommé An*
thome,& fut Duc de Luxembourg. Lecinquiefmefut nommé Raymond, &fut Comte de

Forefts. Lefixiefmefut nommé Geoffroy à lagrand<tentt&futfeigneur de Lufignen. Lefe-

ptiefmefut nommé Tbibert i& fui-feigneur de Vartenay. Lehmsliefme futnommé Froymond

&fut moyne a Mailltres,

[Près que la fefte fut départie. Melufine qui eftoit enceindre s porta le

'fruict iufques au terme de l'enfanter.Et quâd vint le temps elle fe de-

jliura d'vn enfant masle qui fut en tous eftats bien formé,exceptéquïl

eut le vifage court & large a trauers , Se fi auoit vn œil rouge l'autre

pers il fut Baptifé& eut nom Vrianv II auoit les pi us grandes oreilles,

q«eiamaisfurentveuësàenfant:càr elles eftoientaufli grandes que
les manilles d'vn van. Peu de temps après Melufine dit a raymondin. Mon amy ic ne
vueil pas que tu laiiïes perdre l'Héritage qui te appartient , Se qui de fait t'eft aduenu
par la mort de tespredecefleurs^qui font mors en Bretaigne: car-Guerende & Penité-

ce doyuent eftre à vous a voftre frère & toutes celles places & marches du pays,ailez

y, «5c fômez le Roy des Bretons,qu'il vous reçoiue en droidi,& lu) di<5re que voftrepè-
re auoit occis fonnepueu en gardant fa vie,& que pour la doute dudit Roy iliî'auok

iamais ofé fe tenir au pays, mais s'en eftoit eftrangé:& s'il ne vous veut point receuoir

ne tenir en droiéfc, ne vous en esbahiiïez iarcar après il fera ioyeux quand il vous pour-

ra faire plaifir. Adonc raymondin-refpondit.il n'eft chofe que vous me commandiez
que ie ne face à mon pouuoir, carie voy bien que toutes vos œuures ne viendront que
à honneur Se bien. Amy,dift la Dame,c'eft bien raifon que puis que vous fiez du tout

à moy que ie vous tienne vérité.

IL eft vray que voftre pere,de par fes Antece fleurs doit auoir grandes chofes en Bre

taîgne,lefquelles vous feront déclarées quand vous ferez au pays. Or vous en yrez

d'icy en vn beau chafteau,qu'on appelle Qnemegnignant,& y trouuercz vn ancien

cheualier,qui fut frère de voftre père, Se s'appelle Alain, Se voftre père eut nom Hé-
ry de Léon, lequel fut en fa ieimefleafpre homme & de chaude colle, Se nedoutoit

ne craignoit chofe que perfonne entreprint contre luy car il eftoit moût plein de feu,

&de hardie ffe,qu'il ne vouloitnomme douter en gardant honneur. Si aduint pour ce
qu'il eftoit fi habille que le Roy des Bretons l'ayma fort,& le fift fon Senefchal. Ledit

Roy auoit vnnepueu,lequel par l'introduction d'aucuns, eut enuie fur voftre père Se

grand indignation:Car ils luy firent à croire que le Roy fon oncle faifoit fon héritier

de Henry voftre père:& luy dirent. Ha droicl: héritier de Bretaigne , débouté eft Ga-
lafre,or eftes vous bien rué 8c débouté de la noble contrée de Bretaigne: Se fi vous la

laiftez ofter par lafeheté de voftre cœur,tout le monde vous defprifera,& dira. Voyez
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lalefolquipar fafaintifedecœur c'eft laiifé chafler de iî noble pays ôc région corne
le Royaume de Jketaigne. Et quand il entendit les mots d'iceux enuieux il refpondit.

Etcômentdit-il,auieltceluy qui nie pourroit faire tort,fans ce que Dieu me voufift

nuirc.ll n'y a homme au monde que ie craigne qui m'enpuiflc mettre dehors: carie

fçay bien que monfeigneur le P oy mon oncle n'a talent de faire ne d auoir autre heri*

tier que moy.vous eftes mal informé de celle befogne, ditl'vn d'eux,car voftre oncle

à fait ion héritier de Henry de Leon,& e.i font lettres palîees. Quad le damoifeau qui

eftoic fils de la (beur du Roy des bretons ouy t ces mots,il en fut dolent,&leur refpodit

Si ie fçauois que ces patolles fuflent veritables,icy mettroisremede (î halliuemét que
iamais il ne tiendroit terre ne polïcflion. Adonc vn cheualier nomme loflelin du pot

luy dit.Certes il eftainfi,& pour ce nous ne voudrions auoit autre Roy que vous en

bretaigue après le trefpas du Roy voftre onc!e:nous vous auons^bién voulu aduertir

fecretternent du fait afin que vous y pouruoye2,& fcachesrquc nous qui cy fommesy
©fiions prefens auec plufieurs autres.Or demandez à mes compagnons fi ie dis vray.

Lors dirent tous à haute voix:monfeigneur il vous à di& la pure vérité* Or verra l'on

que vous ferez.

Comme le neufh du Roy deB retaigne en trahi/on "voulut occire lepere de Raymond** nomé Hen*-

ry de Léonpar ïenhortement, d'aucuns enmeuxt& comme Henry l'occiji, Cr iaijfa fonpays.

Orsleiouuenceauleurdift.MefTeigneurs icyà trop grand mefptifon

& plus de la part de mon oncle que de la part de Henry de Léon cô-
bien qu'il en ferabien payé.Aliez vous en a voftre arTaiie,.ear i'en feray

telle diligence qu'il ne m'ofterapas mon héritage. Adonc ils prindrenc

Jcongé deiuy,s'en allèrent tousioyeux:car ils auoient fi grande enuie fur

voftre père ponree que le Roy 1 aymoit, ôc le croy oit ôc vfoit en plu-

fleurs chofe de fon confeil,qu'il ne leur chaloit à qu'elle perte ild'eut tourner: mais

qu'ils le puiflent faire deftruire. Et le lendemain le nepueu du Roy fe arma , ôc guetta

voftre père en vn petit bois, lequel ne penfoit riens de cecy, carainfî quevoftrepere

S-'aloit esbatre defloubs Léon, le neueu du Roy luy eferia à mort en difant. Faux trai*-

ftre ôc defloyal me veux tu tollir môheritage,& en ce difant tira fon efpée, ôc cuyda

frapper voftre pere d'eftoc parmy le corpsrmais il trelîaillit, 8c au palTer que le nepueu
du Roy fit que voftre pere luy ofta l'efpée de la main,fî tira vn petit coufteau pointu,

dot de rechefil le cuyda frapper^voftre pere fe defplaifa & luy
£

cTôna du plôbeau de

Tefpée qui luy auoit oftée vn grand coup en la temple : ôc pouf ce que la coiffe de fer

qu'il auoit affublée n'eftoit pas fi forte qu'on pourroit bien dire, il le rua a terre tout

mott,màis quand il le regarda le cogneut bien fi en fut dolent, ôc s'en alla àl
,hoftel,&

print toute fa finance,& vint en la cotte qu'on appelle maintenant Forefts, ôc trouua

ayde Ôc confort a vne Dame, de laquelle ie me tais quand à prefent & après la depar •

tie d'elle qui fi bien luy aida à fon premier gouuernement a faire les forterelïes, ôc fo-

der les villes ôc habitations ôc peupler le pays»il print en mariage la fœur de celuy qui

pour lors gouuecnoit la comté de Poitou,5c d'elle eut plufieurs erifans: defquels vous

eftes l'vn.Or amy ie vous ay deuifé,eôme voftre pere fe départit de la dot il eftoit laif-

ianftous les héritages vaquans qui doiucnt eftre voftres,& efquellcs chofes ie ne vous
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prifepas en les biffant perdre.Scachant bien qiae IolTelin du pont de leon à vn fils qui

gouuerhé à prefent la terre de Léon qui doit eftre voftre. Si vous retirerez deuers vo-

iire oncle Alain de QueHicgnignant,&vousFcre2cognoiftrc à luy, &il vous croira

bien de ce que luy direz. Auili il à deux vailians, riches & fagf fils cheualiers qui font

vos coufinsgermains,lefquels le Roy des Bretons ayme fort , 6c par l'vndeiesdeux

vous ferez appeller IolTelin du pont de Léon par deuarît le Roy,& luy mettez fus co-

rne il fift trahi.fon dequoy le neueu du Roy vint courir fus a voftre père.

Et fçachez que fon fils du pont de Léon vous combattra:mais bien toft vous le def»

confirez,& feront le père & le fils condamnez a eftre pendus , 6c cognoiftra lcpere

toute la tralnfon,6c vous fera iugé la terre, Se ferez mis en bonne poflefîïon parles

Pers du Pays. O mon amy, allez vous en hardiment& ne doutez de riens , car certai -

nement Dieu vous aydera en toutes vos affaires qui feront vray es & iuftes.

Comment Raymeridinpririfeongé de Mehtfme& s'en alla

en Bretaigne,

A Dame, dift Raymondin ie feray mon deuoit d'acheuer voftre com-
mandement, fi print congé d'elle, &(è partit auec noble compagnie
de cheualiers & efcuyers iufques au nombre de cinq cens gentils-

i homme,6c ny allèrent pas fi defgarnis que chacun ne euil la cotte d'à.

' cier,le pan, la pièce & les harnois des ïambes, & les pages portaient

les lances, & les baffinets,& allèrent tant enfemble cheuauchât qu'ils

vindrent en la haute Bretaigne : & s'esbahifloit le peuple que les gens queroient en
leurs pays:mais ce qu'ils payoient bien largement les afleuroit qu'ils ne voyoienè ôc

ne queroient que bien,car J'ançien cheualier, qui eftoitde la compagnie de Melufme
gouuernoïttoutle faicl: de Raymondin. Ettoutesfois le Roy de bretaigne feeut que

les gens alloient en fbn pays:& ne fçauoient que penfencar il ne fe doutoit de nul.

Adonc il enuoya deux cheualiers versRaymondin fçauoir qu'il queroit en allât tout

armé parmy fon paysan demandant s'il vouloit point de mal à luy,ne à fon pays.Adoc
ils vindrent deuers Raymondin,luy enquerant qu'il demandoit Se que le Roy de bre-

taigne s'en efmerueilloit: Se Raymondin leur reîpondit. Seigneurs vous direz au Roy
que ie ne viens que pour bien & pour auoir droid en la court de ce que ie demande-
ray félon raifon ce que le Roy,6c fon confeil verront que i'aurez, Se qu'il leur femblera

bon a faire:car bien toft yray vers luy en fa court,8e me complaindray deuant faMa-
iefté félon le droiét que i'ay.

Vous foyez le bienvenu » direntiîspuis que vous venez pour ceftechofe (cachez

que le Roy vous fera bon droite Se raifon :mais di&esnous ou vous voulez aller d'icy.

le voudrois eftre à Qu,emegnignant,dift Raymondin. Vous eftes bien au chemin, dift

fvn deux.il n'y a pas tficy plus de cinq lieues, Se la vous trdTiuerez Alain de Leon, qui

vous fera bonne chère. Aufïï y trouuerez deux cheualiers fort honnorables gens de

bien & d'honneur,^:"tenez tout ce chemin, 8e vous ne pourrez faillir, & prendront

congé devous.Seigneurs,diftRaymondin,allezenlagarde de Dieu qui vous con-
duite (eurement 6c me vueillez humblement recommander au Roy.
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CommeJe S ti*ueuT de Quemegnigndnt emtiydfei détift fils ah

dtttdttt de fytymondin»

iVand les deux Cheuaiiers furent eflongnezde Raymondin enuîroft

Jd'vne lieuë,ils dirent l'vn à l'autre yoila honncrables gens,ils ne vien-

jne pas en ce pays fans grande afrairetpuis dit l'vn deux. Allons a Que-
megiiignant,& nous racCntcrons leur venue à Alain. Ce ne fera que
'bien fait,dift l'autre.

SiprindrentleurcheminàQaemegnignanr.ouil trouuerent Alain

auquel ils dirent la venue de raymondin 8c de fcsgens,lequel s'en donna grand mer-

ueillc. Si appelle fes deux fiis,dont l'aifné auoitnom Alain,& le plus ieunc Henry , &
leur dift. Mes enfans montez à cheual,& aller au deuant de Tes eftrangers, 8c les rece»

uez honnorablemcnt:car on ma dicl: qu'ils font bien de fix à fept cens Cheuaux : mais

pour néant en parla:çar l'ancien Cheualier de Mclufine eftoit ia venu, 5c auoit aduife

qu'ils ne pouuoient eftre tous logez dedans la ville, 8c auoit fai& cèdre pluiieurs ten-

tes 8c pauillons 8c auflï auoit enuoyé enuiron le Pays quérir viures , 8c payoit il large-

ment qu'on luyamcnoit plus de viures qui ne luy en failloit. Adonc lcdid Alain fut

tout esbahy quand on luy racomta le grand auoir 8c le grand appareil que fes gens fai-

ibient,& ne feauoit quepenfer.

Comment Raymondinfut logé che\lefrère de/mpérwmméAUm
& luy cornèrentjon afaire, - \

Es deux frères cheuaucherent tanê

enicmble , qu'ils rencontrèrent Ray-
mondin,& luy dirent, Bien (oyez venu,&

I
le prièrent de par Alain leur père, de venir

I
loger au fort , 8c qu'il feroit bonne chère»

Seigneurs dift Raymondin , grands mercis

à voftre père & à vous delà grand courtoi-

fiequcm'ofFrezrmaisa voftre requefte ie

yray deuers voftre pere,pour luy faire re-

uerence 5c aufli aucuns de mes plus priuez

auec moy : r'ay volonté de le veoir pour le

grand bien que i'en ay ouy dire. En difant

. ces parolles ils cheuaucherent enfemble

! tant qu'ils vindrent près de la ville de Que-
megnignant. Adonc vint l'ancien cheua-

|lier,lequel dift à Raymondin. Sire i'ay fait

I tendre voftre pauillon, & plusieurs tentes

pour loger vous 8c vos gens (ifommes bié

pourueuz. Vousauez bien faitt, dift Ray»
mondin, penfez bien de nos gens,& ne m'attendez meshuy:carie m'en vois au fost

E



L'HIST OlRE DE
auec Tes deux Gentils-hommes:puis fe partit de l'ancien Cheualier, $c vint an fort, &
le lire de leans, qui fçauoit bien fa venue,ceftoit faict mener à l'entrée de la porte : &
quand Raymondin le vitilcogneut bien que c'eftoit le ieigneur de leans , fi le falua

humb' ement. Que vous ferais ores longues parolles,de leur accointance fors que du
faict dont ie vois parler. Quand ils eurent fouppé, le lire de leans orint Raymondin
par la main , & le fill feoir iur vne couche pour deuifer tandis que les autres foupe-
roient, & fes deux fils faifoient le plus d'honneur qu'ils pouuoient à ceux qui eftoient

venus auec Raymondin Lors le Seigneur de leans,quieftoit moût fubtil homme, ôc

feauoit moût de bien & d'honneur dit à Raymondin plusieurs parolles,& encre au-

tres îuy dit. Sire cheualier i'ay grand ioye de voftre venue,car vous reilemblez bien à

vn mien r"rere,qui fut moût vifte & apert,&ce partit de ce pays il y à bien quarante ans

pour vne noife qu'il eut contre lenepueuduRoy,quilorsregnoiten ce Pays: ôevoi*

cy le quatriefme Roy qui règne depuis celuy temps : & pour ce qu'il me femble que
reflembiez à mon frère de feambiant ie vous en voy plus volontiers. Sire dift Raymon-
din,grand mercis,car ie croy que auant que ie parte d auec vous,ie vous feray certain

pour qu'elle caufe c'eft inconuenientaduint entre voftre frère ôc le nepueu du Roy ie

ne fuis icy venu que pour monftrer publiquement la vérité. Adonc Alain fut esbahy
quand il ouyt ces patolles Ôc regarda fort Raymondinrpuis luy dift.

Et comment ce pourra faire, vous nauez pas l'aage de trente ans, &vous me ferez

accroire de faire ce que nul ne peut oneques feauoir véritablement car quand le coup
du meffaicl: fut aduenu à mon frere,il fe partit fî foudainement que moy ne autre tien

ouyfmes depuis nulle nouuelles,6c y à quarante ans ou plus. Sire àift. Raymondin , di-

tes moy s'ilyànulhomme en ces marches,qui pour le temps que voftre frère regnoit =

en ce pays, fuft en la court en authorité. Si à bien diet Alain,mais il n'en y à qu'vn , le-
quel tient l'héritage de mon frère carie Roy le donna à vn fils qu'il à , qui eftcomme
mon fils aifné,eft Cheualier. le fçay bien comme il à nom dift Raymondin. Et com-
me le feauez vous dift Alain. Sire,diftil,il eft nommé Ioiïeiin àaipont de Léon, ôc foii

fils eft nommé Oliuier. Sire cheualier,dift Alain,c'eft la vérité: mais dides moy com-
me vouspouuez ce feauoir. Sire vousne fcaurezplus de moy,dift Raymondin,quand
à prefent,& s'il vous plaiftvous me viendrez accompagner vous & vos enfans, à la

court du Roy, cVla vous declareray la querelle fi clairement que vous en ferez ioyeux
fi vous aymaftes voftre frère Henry'.Quand Alain l'entendit il fut plus esbahy que de-

uant:cariinecuydoitpasquefoaiEerefut mort,parcequ'ilyauoitlong temps qu'où
n'en auoit ouy nouuelles

QammentAldn &fes deux fils ttccêmpdgnerent Viaymondin ,

fmr aller a la courtdnKvy.

jLainpeniafort:puisrefpondit: Sire cheualier, sevows .accorde voftre

requefte, puis que icy ie ne puis feauoir voftre volonté:car i'en aygrâdde-
;ilr,ie vous accompagneray volontiers pour aller à la court du Roy grands

l mercis,dift Raymondin^& ie vous garderay bien de dommage.
Adonc Alain manda beaucoup de fes amis , &: ("émirent en grand eflat

pour aller à la court ôc partirent à vn mardy de la Pentecoafte.Le Roy qui feeut lcùc
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venuë,s'en vint à Nantes, c'a*

les cheualiers qu'il auoiten-

uoyez vers Raymondin eftoiét

retournez,& auoient comté au

Roy Iarefponce de Raymon-
din & aufiile grand eftat ou il

venoit & pource le Roy s'eftoit

retiré à Nantes & manda vne
partie de la baronnie,pourc«

qu'il ne vouloir pas que Raina ô-

dinletrouuansdefpourueu en-
tre les autres il manda Iolîelin

<iu pont de Léon pour auoir fon

cenfeil fur la demande de Ray-
mondin. Lors l'ancien cheualier vint a tout le fommageôw fia tendres les tentes ÔC

pauillons ôc tous ceux delà ville s'esbahifToient des grandes pouruoyances quefai-

foient Tes gens. AdoncvindrentRaymondinalain ôc fesdeux 61s ôc descendirent au

maiftre pauillon,& fe habillèrent richement pour aller vers le roy,& luy faire la reue-

ranec, & partirent des tentes à bien quarante Cheualiers fi noblement montez ôc pa-

fez que merueilles, ôc auoit fa baronnie auec luy. A tant font venus raymondin ôc A-
lain fon oncle, Ôc Ces deux fils,& leurs gens. Et quand ils entrèrent en la falle elle e-

ftoit pleine de nobleffe Se vinrent raymondin Aiain ôc ies enfans fai re la reuerenc®

au Roy,&; puis les autres enfùyuant,& les receut le Roy ioyeufernent puis appella A-

îain Ôc dift„

Cmment J{dymondittfut honmrMement receut an fyy\
.& comme ildemanda iuftice,

Em'efmerueilledececheualiereltrange dequoy vous efles ainfi

acoin&é, ne qu'il quiert en ce pays. Sire dift Alain,ie fuis plus esba-

hy de parolles qu'il m sa dictes que vous n'eftes de fa venue;mais af»

fez toft fera déclarée ce que defirons fçauoir raymondin appelU
l'aifné fils de AIaîn,Ôduy dift.

Sire Cheualier, dictes moy il vn qu'on appelle Ioflelin du pont
de Léon eft en ia compagnie du Roy. Et il dift que ouy, ôc pleuft à

Dieu que le Roy ne s'en eourrouçaft point: ^ieTeulTe occis: car il tiét l'héritage qui

fut à mon oncle que nous d'eufïions auoir.,puis dift encores. C'eft celuy qui eft auprès

duRoy lequel eft plus plaîn de malice qui foit en dix Royaumes^ voila aufli fon fils

Olinier que ne prife pas moins vne once. Sire, dift Raymondin, vous ferez bien toft

vengé. Raymondin vintdeuant le Roy,& luy dift. Tref- cher lire ôc puilîant Roy,6c

commune renommée court par le pays que voftre court & fi noble ôc fi raifonnabie

qu'elle eft droi&e fontaine de iuftice Ôc de raifon,& que nul ne vient à voftre court à

qui vous ne faciez bonne iuftice félon le droicl: qu'il à.

E ij
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Siecchcualier,diftle Roy,ceeft vray,mais pourquoy di&es vous ce carie le voudroU

bien feauoir. Sire dill Raymondin,ie fuis icy venu pour le vous faire fçauoir,mais s'il

vous plaiftjdeuant que ie die vous me promettrez que me ferez toute raifon, ôc tien-

drez droicl,car ce que te diray eu en partie pour voftre bien,car le Roy qui eft accom-

pagné de traiftres n'eft pas bien afleuré. Il eft vray dift le Roy,di&es hardiment, car ie

vous iure queie vous feray raifon félon le droid que vous aurez ôc fuft ce contre mon

frere. Cent mille mercisdift Ray môdin:càr vous dides comme vaillant Roy. Et pour

ce fat le Roy eftabïy pour tenir veritéj&iuftice. Noble.&pui(TantRoy,din;il,eft my
que voftre predeeefîeurs Roy,lequel régna puiftamment Ôc vaillammenc , au temps

que IolTelin du pont eftoitieune s &aufli Alain 4e Quemegnignant» lcfquels fonticy

prefent.Orauoitledi6b Roy vn beau iouuenceaujlequeleftoit fon nepueu, ôc pouc

lots en ce pays y auoit vn Baron,qui fut frere de Alain qui icy eft. C'eft vérité dift iof-

felin,& outre plus ledid Henry de Léon occit le nepueu du Roy voftrepredeceiTeurs

en trahifon & s'enfuit hors du pays,& oneques puis on n'en ouyt nouuelles, ôc lors le

Roy me donna toute la terre qu'il tenoit. Adonc le Roy refpondit. Nous auons affez

ouy dire de ces npuueiiesmiais lailïbns ce chcualieracheuer.fa raifon quïlauoit com^

mçncée*

Qamwe 1\aymondin déclarafon cas deuant le J[oy
} & :

deuant la traiftres» -,

Sire Roy,dift R,ïymondin,àl à

bien caufe d'en pariencar pi9 ;

auant luy en conuiendra dire|
;

combien qu'il à délia failly à di-

re vérité de ce qu'il dit que "Hé-

rydeLconoccilt le nepueu du
Roy en trahilon 3 car il fçait bié

^toute la querelle , & pourquoy
[Ce fut, & n'eft pas au monde hô •

meviuâtqui véritablement fça-

che le cas que luy car ceux de fo

Raccord (ont tous morts , &Juy
diftes qu'il en die la vérité tout

haut. Et quand Iollelin entendit

ce motiien fut ee>bahy :&non pourtant il luy refpondit.Sire cheualier, eftes vous ve-

nu en ce pays pour aduenir fur rnoy:Ha faux traiftre» il ne m'en pas qui die U pure vé-

rité. Lors Raymondin ditderechefauRoy.Sireileft vrayque Henry de Léon fut

fort cheualier, courtois ôc bienmoriginé ôc l'aymoientle Roy ôc fou nepueu > ôc v-

foit moutle Roy par fon confei),.& eftoit celuy en qui il fe fiait le plus , or aduint que
piufieursiraiftres,qui pour lors eftoient en la court du Roy: defquels lûlîèltn du pont

qui icy eft ptefent en eft vn,& fut le droietchefdu mefehef qu'ils firent,carils vindréc

au nepueu du Roy & luy dirent Damoifeau nous fommes tous courroucez de voftre

grand dommage ôc honteufe perte quand v©us ferez déshérité de iï bon pays comme
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eft le pays de B etaigncjequel leurrefpondir. Comme fe pourroit faire ce, carie Roy
n'a autre héritier que moy Hadiltlofielinafinque vous le fcachez il a faict fou héri-

tier de Henry de Leon,&ie croy qu'il ait enchanté le Roy Se Thierry , & les Barons

dupays auifiicar les lettres en font la parîées Se fcellées de leursféels, auec legrâd feel

du Roy. Et tant affermèrent par leur foy Se ferment ce eftre vray. Icy à grand incon-

uenientdiftle Damoifeaueuilvray ce que vous dictes. Et ioiTelin Se les autres, qui

eftoientde Ton accord,luy iurerent de rechef qu'il eftoit vray,dequoy il commença à

eftre fort dolent.Et quand Iollclin vit qu'iipcnfoit en foy raefmes,il luy dift. Si vous a-

uez en vous tant de hardiefle de vous ofervcnger,du tort qu'on vousfaict nous vous

ayderons tous.Lors îlleur dift qu'il en auoit bien la volonté. Adonc dift icflelin : Ôr
vous en allez donc armer , & vous mettez en tel eftat qu'on ne vous puilïe congnoi-

ftre, & nous vous attendrons dehors la ville,&nous vous mènerons en tel lieu ou vo'

en pourrez venger a voftre aife,& il fut ainfi,& retourna vers eux pour ce faire.

O Noble Roy ie ne qujersplus me celer puijqueie fuisen courtde droict&: delu-
ftice, Se quand ie vois mon ennemy deuant moy: car ie fuis fils de Henry de Léon. A-
donc ils furent tous esbahis de ce mot , Se fe leuerent.Lors Rg.ymo,ndin reprint la pa-

rolier dift, ,

Sire, mon père auoit prins congé du Roy,& s'en eftokaller en fon pays Se auoit ac«

couftuniéqu'ilalloitaumatins'esbatrcauboisquiiointàla fortereiîe, en difanc

fes heures tout leul : & ce faux traiftres que voyez 8c (es compagnons amenèrent le

nepucu du R oy 6c fe mirent en embufche, Se mon père qui ne fe donneit garde vint

àcefleheure. Ëtquandlofrelinrapperçeutildiftaudamoifeau.Or efttempsde vous

venger : car-il eft fans armes ne coufteamiine peut efchapper, Se aufli fi nous voyons

qu'ilvousfoitbefoingde ayde nous tous vous ayderons. Adonc u fe partit d'eux ef-

prins de mal talent,& vint vers Henry mon père l'efpée nue" tenant en la poignée , ôc

de l'autre main par le milieu,en luy efetiant â mort à mon faux traiftres. Et en difant

ces parollesjiî cria de rechef. Faux traiftres defloyal, &cuidaferir mon Pcre d'eftoc

parmy le corps: mais de la paour qu'il eut il treflaillit, & celuy qoivenoit de grande

volonté yreufe tant efchauffé de mal talent, paifa comme Dieu voulut :car en ce n'a-

uoitpas cuidé faillir a affener. Et adonc mon père retourna à celuy qui ainfî le voulut

meurdrir, Se luy faillit fus & luy ofta l'efpée des mains par force & retourna après à

conrfcdecheual , Se tira vn petit coufteau & frapa mon pereenlacuilïe.-maisilluy

cuidaauoir boutéparmy le corps. Et quand mon père fe lentit fripé & le fang degou-
terparla playesille frappa du pommeau de l'efpée en la temple vn grand coupa ce

qu'il eftoit fort cheualier,& la coiffe eftoit moût pefante-j.& l'aduenture fut telle qu'il

lerua mort par terre. EtqUand mon père le vit à terre, Se qu'il ne fe remuoit point il

luy defcouurit le vifage,lors congneut que c'eftoitle nepueu du Roy, Se mena en foy

mefme grand dueil en foy defeonfortant Se penfant qu'il luy auoit fai et faire, fi conii-

dera que tel affaire ne luy venoitpasfeullcmentdutoutduRoy:mais pourroit venir

d'autrerpour aucune mauqaife detraction &: de trahifon:& ainfi après le faid: iln'ofa

oneques puis arrefter au pays,ponr doute du Roy, Se Ce retira ou il auoit toute fa fini-

ce & la print,& s'en alla entellieu ouiîconquefta dupaysaflez. AdoncXoiTelinle

fauxtraiftre dift a fes compagnons. Orfommesn.us venus au chef de noftre inten-
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tionrcatienepueu du Roy eft mortnous ferons maintenant du Roy a no (Ire vouloir^

& ne nous mouuons point tant qu'il (bit eskmgner, & puis ferons vne bière de per-
ches, Se le couurironrde ramonceauxde bois,& le porterons deuers le Roy,& luy dL
rons que Henry de Léon a occis fon nepueu en trahïfon. Ha noble Roy ainfi a fai&le

faux traiftre que voyez la ôc s'il dit que non,ieprefente mon gage de luy faire rece-
gnoitfre fa faute Se fa mauuaife gorge de tout ce quei'ay dit. Etpource Sire Roy,ie
veux que chacun cognoifle^que ie ne fais pas cecy par auarice , mais pour garder mori
heritage,& pour efclarcir la vilennie Se mauuaife trahifon que le traiftre Se Ces com-
plices riïent a mon père pour le chafler de entour du Roy, & hors de fon pays ie vous
prie noble Roy, s'il vous plaift,qui prenne fon fils Oliuier Se vn autre de fes plus pro-
chains amis,& ie le combattra/ , au regard du iufte iugement de voftre court, voire

l'vn après fautre.Etence di(antiliettalongage:maisil n'y eut nul qui refpondir. Et

quand Alain Se (es deux enfans Meurent ainfiouy parlerais le coururent baifer& em-
braller de ioye Se de pitié qu'ils eurent quand ils l'ouyrent ainfi piteufement parler du
fai cl de la trahifon.

Comme lefils de lojfelm baillafongage contreJ\*ymonciW,

"jVand le Roy des Bretons vit que nul ne refjpondoit mot a cefte paroî-

jrolle amfi racomtée en prefence,fï dift tout haut. IoflVlin eftes vous

Ifourd? Or voyie bien que le prouerbe qu'on dicl communément eft

fvray. que vieil péché faiâ: nouuelle vergongne Car ce cheualier eftiâ-

gé vous a apporté par aduis de pays vne nouuelle fort eitrange,& mef--
1

ueilleufe médecine de loing.Aduifez vous de refpondre,car il vous en
eft befoing. Adoncloftelin luy refpondit. Sire Roy ie ne fiais pas déformais celuy qui

doit refpondre a telle cftofes,&aufliiecroy bien qu'il ne fefaiâ: que gaber : Adone
Raymondin refpondit. Le gaber faux traiftre defleyal tournera fur vous le vous prie

nobleRoyque me vueillez tenir droi& a voftre court : Se que vous en faciez bonne
iuftice félon droit Se raifon, foitde moy ou de luy Lors refpondit le Roy :n'en doutez •

car fi feray-ie.Iolfelin diftil, il faut que vous refpondiez a cefte querelle Et quand O-
liuier fon fils ouy ce que le Roy difoit a fon pere,il luy refpondir. Sire,ce cheualier a (î

grand peur qu'il tremble^ie croy qu'il cuide prendre les Grues en voilant , Se il faudr

a

bienacequ'ilvousadidjCarie tiens mon père vraypreud'homme.en tous cas; &ie
prens bataille comme il a ordonné,& voila mon gage. \\ fera bien fortuné s'il me peut

defeonfire Se vn autre de mon lignage que ie esliray. Quand le Roy ouyt cefte parol-

le:il fut courroucé, Se dift Ce ne aduiendrapas tant que ie viueique vn feul cheualier

combate contre deux pour vne mefme querelle,& eft grad honte a vous d'auoir cefte

péfée en voftre cœur,&vous ne me monftrezpas (emblant que voftre père ay tbône
requefte.

Et pource je vous donne iournée de bataille, a la requefte du cheualier,au iour qu'il

luy plaira. Il me pîaift tout maintenant, dift Raymondin-.car iay mon harnois preft : Se

Dieu vous vueille rendre le mérite du loyal iugement que en auez faict. Lors euC-

fiez ouyt grand murmure des gens qui la eftoient car tous difoient.

Voila le plus vaillant cheualier que nousvifmes oneques, en requérant bon droicl;;
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mais quiconque en eut douleur, Alain de Quemeguignant eut grande ioye, & auffi

{es deux fils,lefquels dirent a Raymondin Beau couiln ne vous esbahiflez de riens pre-

nez hardiment la bataille pour vous & pour nous deux contre ce faux rraiitrc.carno
9

en viendrons briefuement a chefau plaifir de Dieu.

Seigneurs dift Raimondin prenne la bataille pour foy qui voudra, car i'auray celle

a ma part,&: ne doutez pas que ie n'en vienne a bon che*: a l'aide de Dieu , & du bon
droit que ie y ay,&; meloue du Roy Se de la bonne iuftice.

CE pendant que le murmure eftoit entre les gésjle Roy de Bretaigne qui eftoit fort

fage pource que les parties eftoient de hauc lignage,doutant que aucun grand in-

conuenientn'aduint entr'eux enuoya fermer les portes afin que nul ne faillit ne en-

trait Se les fift garder par gens d'armes bien armez au defcouuerr.puis tira fon confeil

a part , &luycomta la querelle. Adonc ils eonfeiilerent ce qui eftoit a faire. Lors le

Roy retourna enlafalle^ on fift commandement de par luy fur peine de labart,qu'il

n'y euft fihardy dédire mot puis dift. Orentendez Seigneurs, cefte querelle n'eft

paspetite:car c'eftpourlavie&des honneur a toufîours d'vne des parties ôc iene

veux refufer a faire droicl: a ma courf.puis dift a Oliuier. Voulez vous deffendre vo-

ftre père de celle trahifon. Ouy lire dift il. Adonc le Roy refpondit. Les lices font

toutes preftes. Et pour ce ie ordonne a demain la bataille:& fi vous eft.es defeonfit,

vous ne voftre père n'en efchapperaia que tousdeux ne foyezpendus:&: aufîi voftre

aduerfaire partie fi le cas y ad-uenoit n'enauroit ia moins,delibercz vous & baillez o-
itages,& tout premier vQftre père demourarpuis il le fift mener par quatre Cheualiers

en vne forte tou^Apres dit a Raimondjn. Sire Chcualiers baillez oftages. Adonc Ce

mift auant Alain fon oncle 6c Ces deux fils, Se bien iufques a quinze Cheualiers, qui

tous dirent a vne voix. Sire nous le piégeons. Il fuffift bien dift le Roy -, vous ne tien-

drez iaprifori : cariefçay bien que le Cheualier n'eut pas fait cefte entreprinfe s'il ne

Teuft voul» acheuer,& ainfi départirent les parties de deuant le Roy. Et Raymondin
a'erealla auec fes gens, (on oncle Se Ces coufins a fes pauillons , Se le foir alla veillera la

maiftreireEgliie,&y fut longtéps en deuotion. Et Oliuier vint a fon Hoftelaueeplu-

fieurs de fon lignage , Se fift mettre a point fon harnois Se fon cheual, ôc le lendemain

au matin ouyrent méfie puis j'en allèrent armer, Adonc le Roy Se les; hauts barons fu-

rent montez fur les efchaffaux entour les lices, & furent les gardes du champ bien e-

ïïablies& les chaires affilés adroiel. Enuiron l'heure de prime Raymondin vint a

noble compagnie &richcment,lefcu au col, la lance fur la cuifTe Se la cotte d'ar-

mes veftuej, bordée d'argent Se d'azur, Se entra es lices montéïlirvn bon d'eftrier

bien armé iufques à l'ongle du pied comme pour gaigner bataille , Se ia fift reuerene^

au Roy Se a tous les barons. Il y a grand temps dirent ils tous, que nous ne vifmes plus

bel homme en Hrmes,ne de plus belle contenance, celuy n'a pas oeuures laifîee qui à

lel homme à deftaire.

Adonc defeenditraymondin de delius le deftrier aufîi appertementque s'iln'euft

point efté armé, ôis'affiftenlachaireen attendâtfonaduïriaire, lequelvint.log téps

après noblement monté fur vn riche d'eilrk r bien fembloit homme d e grand affai-

re.& il y venoit Ieiïelin fon père deuant kiy fur vn palefroy gris Se firent noblement
larcuetence au Roy comme ils deuoient. lolfelin fembloit eftre fort esbahy, Se
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pour ce que chacun difoit qu'il auoit mauuaife caufe* Si defcendit Oliuier viftement

puis furent apportées les fain&es Euangîles, ôc Raimôdin iura que IolTelin auoit mau-
uaife caufe,& auoit faite la trahi fon en la manière qu'il auoit parauant déclarée, ôc a-
pres s'agenouilla ôc bailà les fain&es Reliques,& puis s'afîift en la chaire. Et après iof-

feliniura : mais pour baifer les reliques il chancela tellement qu'il ny peutoncques
toucher,& auflï Oliuier qui bien fçauoit comme il cftoitciura faucement, Se puis s'af-

fift à la chaire,& cria vn héraut à haute voix de par le Roy,que perfonne ne fut fi har -

dy de par vn mot, ne faire figne aucun que nul des champions peuft entendre neap-
perceuoir fur peine de la hart>& lors vuida chacun la place, fors ceux qui eftoient cô-
tnis à garder ce champ & IofTehn. Et adonc raymohdin monta légèrement à cheuaJ,

ôc print fa lance: &auffi Oliuier monta viftement, ôeprint fa lance aufer tranchants

il cria vn héraut par trois fois, laillcs aller vos cheuaux,& failles voftre deuQÏr.

Comme Rjymondin bdtrilh cdweoUuier,Bh cîê îojfdin

& le àej'confit.

ET quand le ery fat faiéï Rai-

mondin mift le bout de fa la-

ce à terre ôc la coucha fur le col

defonCheual,&fiftle fignede

la croix par trois fois , & en ce

faifàntfon ennemy l'apperçeur,

ôc frappa Ton Cheualdcseipe-

rons, qu'il auoit bien a main ÔC

bailîafalance,& frappa Raimô-
din parmy le pis auant qu'il s'en

donnaft garde, fort rudements

car à ce faire il mit toute fa for-

^cermais Raymondin n'en ploya

^iaiefchine, & la lance de Olir-

»ier fe froiiraiufquesàlonpoing: Et de la grand force du coup la Lance de Raimô-
din cheut à terre. Ha traiftre, dift Raymondin, tu enfuis bien la fauce lignée dont tu es

party,mais ce ne te peut valoir. Et adonc printl'efcu qui pendoità l'arçon de la felle,

ïequel auoit trois poinctes bien afleurées chacune de fept pouces de long ôc au retour

après fon coup que Oliuier cuida frapper fur le ba(rïnet,qui eftoit fort dur Ôc trempé*

lors le coup coula aual,& couppa le baîïïnetSe toute la viiiere,& auffi le coup qui de*

ice»dit de grand randon,auec la force du bras dont il fut frappé l'vndes doux de la

maifelle fe rompit, Se Raymondin tira àluy tellement que la vifiere demoura pendâc

à'vn cofte, ôc qu'il eut le vifage tout defcouuert,& de ce s'esbahiflbit moût Oliuier,

Ôc neant-moins il tira refpée,& fit la contenance de Cheua'ier, qui peu redoutoit fô

ennemy,& ainfi fecombatirentlongtemps,& fe donnèrent de geands coups. Et en

fin Raymondin defcendit à pied,& print la Lance, qui eftoit par terre,&: s'en vint vers

ionennemy,lcquelaumieHxqu'ilpouuoitfede(tournoitdeluy , &le faifoit aller a-

presIuypaEmyle champ:car il auoit cheualû bien a main comme s'il fuft à fon defir.

Çt aïoli
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Etainiîcuîdoittantlaifferraimondinjqu'ils'arrcftajouquela iournée fe paflaft,mats

raymondin s'aduifà,&: vint à Ton chcual qui eftoit parmy le ch3mp,& print ie d eftrier

àvnemain, & à l'autre fa Lance & s'en vint vers Ton ennemy. Et quand Oliuier le vit

&apperceut fa mamete,il ne feeut comme il vouloitaffaillir,fi peignit Ion Cheual en
furfaut,cuidoit frapper raymondin en la poitrine comme il auoitfaict parauant : mais

raimondin luyietta de rechef l'eftrier par grand haftc,& attaignit le Chcual au fronc

de fi grande force que le gouffrain d'acier fut effondré dedans la tefte du cheual , qui

par force du coup conuint aller par terre des iarrets de derrière: & adonc Oliuier lu/

laitïà allerle frain,& le poignit des efperons,&: au drefler que le Cheual fift Raymon-
din le frapa de la Lance au cofté tellement qu'il le boutapar terre de l'autre codé du
deftrier,& demoura à Oliuier bien demy pied de fer dedans & fut la Lance dedans le

corps, Se auant qu'il fepeuftreleuer Raimondinle chargea tant de fescoups qu'il ne
s'en peuft mo.uuoir ôc luy arracha le baflïnetdc la tefte par force,& luy mift le genouil

fur le nombril,& la main feneftre au col, Se le tint en telle d'elireffe qu'il ne fe pou-
uoitmouuoir.Etquandilvitqu'ilfutaudeiTusiltiralecoufteau qu'il luy pendoit au
cofté d'extre,&4uy dift. Faux rraiftresrenstoy ou tu es mort. l'aime mieux mourir

dift Oliuier, de la main d'vn fi vaillant Cheualier comme vous eftes que de autres. A-
donc Raymondin print pitié de luy, & luy demanda fur le péril de fon ame s'il fea-

uoit riens delatrahifonj&ilrefponditquenonjquilncftoitpasn'ay en ce temps :*&

que combien qu'il pleuft à Dieu que fortune luy fuft contraire, fi tenoitiiencores fon

père pour preud'homme Se bien loyal, Se non coupable de ce faid. Quand Raymon-
din qui fçauoitbienlecontraire,l'ouitilfut fort dolent& le bâtit tant aux temples du
poing à tout le gantelet,qu'il ne voyoit,ne oy oit, Se ne feauoit chofe qu'on luy fift. Et
adonc fe Icuï Raymondin Se le print par les pieds & le traina iufques aux lices , Se puis

le mit hors, & s'en retourna deuant l'efchafFaux du Roy la vifîere leuée, Se luy dir.

Sire i&y faid mon deuoir:car fi i'ay plus riens a faire ie fuis tout preft de le faire , Se au
regard de voftre court,& ordonnance.Sire cheualier, dift le Roy, vous eftes bien ac-
quité. Adonccommandale Roy que Ioflelin fon hlsfuiîent pendus, Se ceux aufquels

il commanda faifirent incontinentloflelin,lequelcrioit mercyauRoy.Etle Roy luy

dift qu'ilcogneuftla vérité de la querclle,&paraduenture il luy pourroit bien faire

grâce.

Comme loJfelin&fon fils Oliuier furentpendus defar le Roy,

l£*Ire, dift IofTelin, le celer ne vaut rien : prenez pitié de moy, s'il tous
? plaift:certainement il fut en la manière que le Cheualier le propofa, Se
: Oliuier mon fils n'eftoit pas encores né. Ioirelin,diftleRoj,icy à

'grand mauuaiftié,& s'il n'euft pieu à Dieu que vous en fuflîez pugny
'en ce monde,il nevous eut pas tant lahTé viure:& quad eft de ma part
Vous ne faujdrez pas à la punition.

Adonc il did a ceux qui eftoient ordonnez, que incontinent le père Se le fils fuf-

fent pendus Se eftranglez car ils l'ont bien mérité, Adonc Raymondin dift aa
Roy,Sire ie vous remeicie humblement tant que ie puis de voftre iuftice

}
& du droid

F



L'HISTOIRE DE
que vous tenez en voflre court;

mais ie vous prie. Sire Roy,qu'il

vous plaile me donner la vie de

Oliuiencarveu la bonne vailiâ-

ce de luy,& autfï confideré qu'il

Ëna coulpe de la trahifon , ce fe-

^roitgrad dommage de fa mort:

car encores poufra il alTez de

bien fairc,8c quand eft du père,

pource que ie le vois viel ôc toi*

ble de ma part. Sire Roy s'il vo
9

plaiftluy faire grâce, ie vous en
equiersde bon cœur Et pour-

rantquei'aye mon héritage Se

les profits, & fruits qu'il à ieuez lelon la mile de l'argent qu'il en pourra auoir eu , &
que ce foit diftribué pour fondre vne prieuré,& renier les moynes d'iceluy prieuré fé-

lon la quantité de l'argent pour ehanrerperpetuellemét pour l'ame du neueu du Roy
Adonc le Roy dift à (es Barons. Mefleigneurs voicy grande franchife de (e Cheualier

qui prie que ie repite fes ennemis de mort mais par la foy que ie dois à lame de mon
père. Ioflelin ne fon fils ne me feront iamais trahifon,& ne me changeront nul homme
de mon pays. Lors il les fin; tous deux pendre, & rendift à Raymondin fa terre , 6c luy

donna auec ce toute la terre de IotTclin dont Raymondin l'en remercia humblement

& luy fift hommage. Apres commença la fefte à eftre moût grande Se noble court â

tout homme,&eftoitioyeuxdccc qu'il auoitrecouuettvn fi vaillant homme en fou

pays: mais pour néant s'en refiouyflbincar bien toft verra que Raymondin n'auoit gue

res de volonté de demourer en Bretaigne-.car fort luy tardoit de reuoir Melufine.

Otnment Ksjjitiogthn àonnâf* terre àfon coufin Henry,& la terre

de lojfelin àfonfrère ALin,

Aymondin fut tres% bien feftoyé du Roy de Bretaigne qui tînt pour a~
mour de luy honorable court& firesiies barons du pays grand ioy e de
la venue:&par efpecial Alain fon oncle Se fes enfans ceux de fon ligna-

ge.Adonc vint Raymondin au Roy:& luy diil.Sire ie vous fupplie qu'il

vous plaife d'accorder que ie donne la baronnie de Léon, qui fut à H é-

ry mon père, a qui Dieu face mercy :à Henry,mon coufînlfi aura la ter*

re le nom de fon droi durier S cigneur, & tous lenom de voftre h©mme,car il eft de la

lignée.

Sire,dit le Roypuisqu'il vous plaift il nous plaift. Adonc le Roy appella Henry Se

luy dift. Henry receuez ce don de la baronnie de Léon que voftre coufin,vous donne
& m'en fkictes hommage,ce qu'il fift, Se remercia le Roy, Se Raimondin , & après

Raimondin appella Alain Ton coufin, êç luy dift. Beau coufin ie vous donne la terre

queieRoymadonnée,quifutàioffelindupontdcLcon, Se en faites hommage au

Roy, lequel le receut ioyeufemeoe , mais les barons du pays commencèrent força
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murmurer, Se dirent.

Ce cheualier n'eft pas venu en ce pays par conwoitife Se auarice, mais feulement i]

à mis fa vie en grand aduenture pour conquérir fon héritage, quand fi tcft s'en eft dé-

fait, il conuient bien qu'il ait grandes nchciïes ailleurs.

Donc Vint l'ancien Cheualier à Raim 5*

. _kdin 5
&quandRaimondinlcvitilIuydift

qui le deliuraftdeceque fa Dame luy auoif

commandé.
Et il luy refpondit» monfeigneur pour ce

fuis ie venu deuers vous. Adonc preienta au

Roydeparfa Damevnemoultriche couppe
d'or,ou il y auoit de riches pierres precieufes,

& donna après toui les barons de moût riche

de beauxioyaux, dont chacun s'efnierueilloic

dont tellcsîicheiTes venoient, Se difoient to*

les Barons qu'il conuenoit que Raymondin
fuit fort puiflant& riches homme, & lorsfe

renforça la fefte,& auoit Alain de Quemegni
mant Se fes deux fils fi grand ioye que nul ne
cauroitbonnemenrexpofcnmaisencore dû
rant leur ioye eut de l'autre part dueil du li-

îgnage dupontdeLeon:qui noublierent pas

la mortde leur cou fin ainfi que vous orrez cy
après.A tant fe taift l'hiftoire de cefte fefte, & commence à parler de Melufine,cV cÔ-

meelle fegouuerna tandis que Raimondin fut en ce voyage.

TAndisqueRaimondinfutenBretaigneMelufinefitbaftirîâvilledeLufignen,&

fonder le murfur vne roche, & fift édifier de fortes tours & drues marchicotées,

tant par dehors que par dedans de profondes trenchées & bonnes brayes,& entoutle

chafteau eft vue grotte tour de tuille Sarrazinefmes, faictes de cyment , Se eftoient les

murs de la tour bien de feize ou de vingt pieds d'efpais,& le fift faire fi haute que les

guettes eftoient dedans voy oient bien de tous coftez qui venoit versla ville : & la ou
le fort cft elle eftablir des trompette qui trompoient quand ils yoyoient des gens, Se

feachez que tous les trenchérsd'entourle bourg furent curez la ou il eftoit befoing

comme il eft encore à prefent. Et fift laDame nommer cefte tour trompées. Or re-

tourne â parlet i'hiftoire du Roy & de Raymondin, & delà fefte que chacnn luy

faifoit.

Des iouftes quifurentfdiBes à Hantes, EtM Ufefieqtfonfift

ïKtymwdèn,
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I f A feues fut grande à Narv
K MLjtes:5c le Roy bonnora fort

rairnondin, & fift on iouftes lef»

quelles Raymondin fe porta

vaillamment & y furent toutes

^jles plus gentilles dames du pays

quipiifoient moût la contenâ-

ce de Raymondin, & bien di-

foient qu'il eftoit digne de te-

nir grand pays:& s'esbahiiîoiét

de grade riche ffe qu'il voyoiéE
entour Raymondin de iour en
iour mais quiconque fift lafefte

de Raymondin le Chaftelain de
Qrual,qui fut neueu de loiTelin du pont de Leon:faifok au contrait c:car il enuoya foi$,

dainementàtousfesparensdeloflelin leur faifantfcauoit comme la chofe eftoit al-

lée v qu'ils fulfent à vn certain iour qu'il leur manda à vn recept qu'il auoit en la foreft

de Guerende qui eftoit à îuy, & quand ils ouyrent les nouuelles ils furent dolens,& fe

mirent eniriron deux cens hommes d'armes & vindrent fecrettement au lieu ou le

chaftelain les auoit mandez. Adonc le Chaftelain fe partit de la Court fans prendre

congé du Roy ne des Barons mais ri laifla a la Court trois defes£icuyeis,
: pourveoir

quel chemin Raymondin tiendroit&qu'ilsluyannonçaflenr audict recept, &illuy
refpbndirentque fi feroient ils, & a tant fe partit le Chaftelain, & eheuauchatat qu'il

vint au recept ou il trouua ceux de fon lignage qu'il auoit mandez, &comta toute la

manière de l'aduenture & comme ioiîeiin,& fon fils auoknt efté pendus , - &c que ils

auoient en penfée de faire,ou de le venger de raymondin,qui luy auoit faict pourchaP
fer c'eft ennuy a eux a toufioursfaid fi giâd honte ou le lailler en ce party.Adonc pour
tout le lignage refponditvn bien eftoutdy cheualier qui fut fils ducoufin germain de
ïoffelin chaftelain feachez que ainfi ne demoura pas: car nous tous d^vn accord voulôs

mettre à mort celuy qui nous a fait vituperc,& deshonneur. Lors dit le chaftelain : le

tiens bien employé l'honneur que ïoffelin mon oncle vous a t'ait le temps paiTé, & ie

vous mettray tantoft en lieu ou nous pourrons bien accomplir noftte volonté de ce-
luy qui telle honte nous à faic~fce,car par quelque cofté qu'il forte du pays de Bretagne

ia nenouspeutparvoyeefchappencarnousy auonsbône efpies qui nous viendront
annoncer quandtemps en fera. Et ils répondirent tous. Benift foyez vous, &qùoy
qu'il en doiuc aduenir cefte entreprinfe feraaeheuée:&: écrirons je faux cheualier,qui
ce dommage & cefte honte nous a fai£te.

L'hiftoire nous dict que lafefte dura bien quinze iours, &le Roy des Bretons
& toute fa Batonnie rirent tant d'honneur à Raymondin que ie ne le pourrois

racompter : puis il print congé du Roy & de fe s barons , & remercia humble-
ment le Roy de la bonne iufticc qu'il luy auoit fai&e en fa court , & le Ray & plu-
fieurs des barons furent dolens de fa départie. Et ainfiRayn\ondin fe partit du R©y
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Se auec luy Alain ("on oncle, Se fes deux enfans Chcualiers, & ceux de fon li-

gnage: Se allèrent fort eheuauchant vers Léon: mais L'ancien Cheualiereftoit parti de-
uant Se alloit tendres tentes &pauillons Se toutes autres chofes ordonner côme be-
foingeftuit.

Et adonc Raymondin , fon oncle , & fes deux enfans, & les plus prochains
de fon lignage fe logèrent au Chafteau, les autres au bourg, Se fut la fefte moue gran-
de, & Raymondin donna de riches dons a tous les Barons qui la eftoient, mais quad le

peuple du pays fecu que celuy qui eftoit fils de leur propre feigneur eftoit venu ils en
furent ioyeux,& luy firent de beaux prefens félon l'vfage du pays comme de vins, de
beftial,de poilïbn de foing,&d'auoine,& autres chofes & eftoient bien ioy eux, puis

qu'il ne plaifoit a Raimondin de demeurer ne de tenir la terre qu'ils eitoient efcheuz
en la lignée de leur Seigneur,$:pour ce qu'ils eftoient hors de fafubiecliô de lalignée

deloflelin. Adonc Raymondin les remerciagratieufement de leurs prefens , &leur
pria & commanda qu'ils fuirent tous bons & loyaux fubiects à Hçnry à qui il auoit

donné la terxe:& ils luy dirent queaulïï feroient-ils.

Ç&mmentRjtymo/tdin retourna À Q^emegnignant^n il

i fut bienfeftoyé*

Ife partit Raymondin tle ceux de fon lignage de Leon& s'en vint à Queni-

egnignant & la fe renforça la fefte, & aptes la fefte Raimondin alla prendre

congé de tout fon lignage,maisils mirenUeplus grand remède qu'ils peurét

afin qu'il demouraft encores hui<ft iours outre iavolonté:mais nonobftant il

faifoit a leur piaifir le plus qu'il pouuoit.Cependant il vint vr»homme à fon coufin hé-

ry,lequel luy dift qu'en pa{îantaupresdudielr<ecept,ou eftoit le Chaftelain de Orual

auec deux cens hommes d'armes, il auoit entendu par aucun des varlcts dudit Cha-
âelain qu'ils attendoient gens à qu'ilsne tfouloieHt point de biçn:mais il ne luy auok
pasdeiceuuert qu'ils eftoient.

Juand Henry l'entendît il enuoya vn efcuyer vers le lieu pour îcauoir que c'eftoir.

i£t celuy qui fut mont diligét,fift tât qu'il encogneut la plus gfad partie, Se qu'elle

quantité ils eftoient:Ôc incontinent retourna ver&Hêry, Se luy corata qu'il auoit trou-

ué de cinq a fixjrens eombatans: Se ces nouueilcs ouyes par Henry,il deffendit au mef-

fàgec qu'il n'en parlaft à p&rfonnes,& incontinent appella fon frère Alain,& aucuns ou

très notables de fon lignage. Se leur comra e'eft affaire. Nous ne feauons que penfer,

dirent-ils, ne qu'ils tendent a Eure , linon qu'ils fevoulilfent venger de Raymondin
noftre coufin,ou nous mouuoir guerre fur celte querelle, & toutes foisileft bonde
pouruoir de remède» Se mandons tous nos amis, Se nous tenons fecrettement enfemr

ble,& verrons qu'elle fin Us feront afin que s'il venoient vers nous ne futnous , qu'il

ne noustrouuent à defeouuett,5c auffi fi Raymondin fe départ, qu'il ne foit furpds

d'eux;& s'ils ont intention de luy mal fairejc'eft de luy ofler lavie.
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Ccft Iaverité,dirent les autres:or nous deliurons denoftre'mandement fi hrief Se

û celéemerit qu'on ne le feache que le moins que nous pourrons, ce qu'ils firent «5c eu

renc dedans le fécond iour iufques à quatre cens hommes d'armes , que de leur alliez

auec eux, Se les rirent loger en vn bois ou peu de gens le feeurent.

Or aduint que Raimondin ne voulut plus demourer en ce lieu, Se print congé de

Alain Ton oncle,qui demoura à Quemegnignant dolent de la départie,& fes deux en

fans le conuoyerent à grand foifon de leur lignage,& comment qu'il fut ils ne le vou-

lurent onclailTerfeul,& faifoient toujours leurs gens aller arrière leur cofté, Se che-

uaucherent tant qu'ils approcheren&a ynelieueipres delà foreft\ou le recept du Cha-
ftelain eftoit^qui par fes efpies feeut la venue,& dit à fes parens. Or verraon qui onc-

ques aima lollelin, &: Oliuierfon fils, il leur deura bien monftrericy pour venger fa

mort-.car icy pouuons a ce coup tout mettre a mort le lignage d'iceluy Se luy auec qui

nous a faict telle honte,& aux noftres,& ils luy refpondirent. la nul d'eux n'efehap-

peraqu^ilsnefoient tous morts : mais comme le prouerbe dift. Tel euide venger fa

hontequilacroiuVarainfiilfut du Chaftelain 8c de les parens. Adonclecheualier

ancien vint a raimondin Se luy dift. Sire il vous eft bien meftier que cheuauchez par

cefte foreft tout armé,vous Se vos gens par belle ordonnanceur le lignage de lofle-

lin quevousauezdeftruictne vousaymepas,fîpourroientavous&avoftre compa-
gnie porter dommage s'ils vous trouuoient defgarnis,& le cœur me dict que nous les

trouwerons bien toft,& ia eftoient armez Alain & henry,& tout fon Iignage,& auoiét

leurs gens deuant en cmbufche,ou au moins a demie lieuë durecepe

Et adonc Raimondin fift armer fesgens,& miftle Canon au-venr,& quadil vir ceux

de fon lignage qui eftoient tous armez,il ne feeut que penfer,& aufll les autres ne fea-

uoient pas pourquoy raimondinv&fes'gens eftoient armez.tnaisilsiuy direntla véri-

té; Se comme ils auoient enuoyé deuant quatre cens nommes d'armes pour le garder

de fes ennemis» Voftre courtoifîc,dift raymondin,ne doit pas eftre mife en oubly , Se

fera mile dorefnauant Ci vousauez befoing de moy. En c'efteftatcheuaucherent tant

qu'ils vindrent dedans la foreft, Se faifoit beam voir Raimondin cheuaucher tenant le

bafton au poing,& mettant fes gens en' belle ordonnance.

Comme Kaymondmffttguettédes pdrens de Ujfelin dedans kJnis

ut il eutfort afouffrir.

:E Chaftelain eftoit en fon recept &rattendoit l'efpie qu'il 'atioit en»

Juoyé pour (cauoir l'heure que raimondin entreroit en la foreft,& tat

exploita l'efpie qu'il vit raymondin, lors retourna au recept, & dift au
'Chaftelain. Sire le voicy venir. Quand le Chaftelain l'entendit îls'ei-

Jcria difant.QuiaymaoncquesIûnelindupontde Léon Se Oliuierfon
fils,fimefuiue.

Adoncques monta a cheual,& furent enuiron hui et cens combatans tous armez qui
le fuiuirent,& fe mirent a cheuaucher par la foreft a l'encontre de raymondin , Se le

pafferent deuant l'embufche que Henry & fes parens auoient enuoyéelefquelsla
laiflerent pafTer fans eux defcouurinpuis fe mirent en chemin après eux Se cheuau*
cherent tant qu'ils rencontrèrent raimondin Se fa. route,mais quand ils le virent che<



ME L VS IN E.

uauchant'tous armez en fi belle ordonnance i'-s en furent esbahis. Et toutes- fois n'y

auoic en celle première route qne les valets ôe enuiron cent homme d'armes. Et leur

efcrierenramort : mal accointaftesceluyquinousafaictlahonte & dommage de
lolfelinnoftre parens.

Qaand les gens de Raimondin les entendirent ils fe mirent a part Se rirent fonner

lcurtrompettes,que les autresles coururent fus,& leur firent grand dommage auant

que raymondin peuftarriuer,lequelcheuauchoit tant que le Clieual pouuoit courir Ci

fe frappa entre Ces ennemis la lance bai(îee,& 1k premier qu'il rencontra il le fifl; choir

mort par terre,& puis il tira i'efpée, Se frappa à tort & a trauers a dextre ôe a feneftre,

& porta a fes ennemis grand dommage:mais quand le Chaftelain le vit il fut fort do-
lent, & le monftra a trois de Ces coufins germains. Voyez vous le Cheualier qui a faict

la home de noftre lignage, fi nous eftions deliurez de celuy le demourant ne pourroit

gueres durer contre nous ôe nos gens.

Adonc poignent a luy tous quatre leurs cheuaux, les lances baiffées dont les deux
frappèrent fur le comble de I'efcu,& les deux autres fur la couppe au bafTïnet,& Ci roi-

dementle ferirent qu'ils ruèrent luy ôe fon Clieual parterre:& pafTerent outre : mais

quand il vit qu'il eftoitainfiabbatu luy &fon cheual il poignitfon cheual des cfperôs

ôe le Cheual qui fut fort & vifte fe remift fur fes genoux, Ôe après fe mift fur les pieds

légèrement que oneques il n en perdit les eftriers ne i'efpée de la main.

Et adonc fe trouua vers le chaftelain, Se le frappa de refpée pefante,qu'il fut fi eftour

dy que il perdit les eftriers,& luy voila I'efpée de la main. Lors la prefie des gens cô

mença a venir fi grande que il fut dcfFouîlé des pieds des gens, ôe des Cheuaux.
Lors commença la bataille grande &fiere&y eut grand dommage d'vn collé &

d'autre.

ADonc vint l'ancien Che-
ualier Henry de Alain par

la m eslée qui fut fiere ôe afprc.

Lafilt raymondin grands faidts

—jd'armes a fes ennemis : mais le

HChaftelain fut hors de Japreffe,

ôe luy rendirent Ces gens vn fort

cheual,& il monta delfus, puis

fe renforça la bataille. Etquâd
fes gens le virent remonté ils

prindrent courage en eux, ôe fe

combatircntaiprement& yen
eut moût de mors d'vne part §c

d'autre, &fcachezqucraimom-

din ôe Ces gens (ouftenoient grand faix;car l'a'duerfe partie eftoit bien forte: mais l'em

bufchc de henry vint par derrière,& les afTaillirént de tous coftez , tellement qu'ils ne
feauoient que faire, ne ils ne fe pouuoient défendre, ny pouuoient fuyr.

Adonc fut prins le Chaftelain & rendu à raymondin, lequel le bailla a garder à lan~

«ien Cheualier &c a quarante de fes hommes,& furent les autres prins ôe mors en peu
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d'heure,& ce fai& vindrent au recept , Ôc Raimondin diâ: a Ces parens. Seigneurs ie

vous dois bien aymer& regracier du fecours-quem'auezfaicT: en celte iournée ôc ie

fcay bien que fin'cuuefté l'aide de Dieu& devous que ce traiftrem'euft mis a mort
par trahifon. Or regardons qu'il eft bon de faire, dift Henry, fai&es a voftre volonté,

le vous diray que noiis ferons, dift R aymondin faifons pendre tous ceux qui font du
lignage de ioffelin enuiron ce recept Ôc le chaftelain ôc les autres enuoy erons au Roy
des Bretons pour tefmoigner la trahifon qu'il nous à fai£U fi en prendra telle punitiô

qu'il luy plaira. Sire dirent-ilstous,vous dictes bien.

Adonc furent prins tous les prifonniers,&pendus aux feneftre tout à l'entour du re-

cept, &• tous ceux qui eftoient du lignage de iofTehn, ôc le Chaftelain liez les cnuoya

par Alain accompagné de trois cens hommes d'armes à vannes vers le Roy qui k s'e-

ftait retirer, &Ahin luy prefenta le chaftelain de Oruallé premier ôc les autres après:

ôc puis il luy racomta toute l'aduenture, &c luy dift comme Raymondin fe recomman-
doit a fa bonne grace,& qu'il ne luy voufift deiplake s'ilauoit prins vengeance de fes

ennemis qui l'auoient voulu defttuire & meurtrir ei:t£rahifon,& qu'il luy cnuoyoit le

Chaftelain &c les autres pour feauoir la vérité du fait,& qu'il en print la punition a fa

volonté. Et comment, dift le Roy Chaftelain fuftes vous fi hardy de faire tel outrage

ne telle derifion pour la raifonnableiufticequ'aucns faiét faire en noftre Royaume,
confideré la grâd trahifon que ioiTelin voftre oncle à cogneu qu'il auoit fai<5t,vous fu-

ftes fort outrecuidé. Et c'effc bien àdroicts'il vous eft raaladuenu. Ha noble Roy dift

le Chaftelain, prenez pitié de moyxar la grande douleur que i'auoisdu des- honneur
que raymondin auoit faiâ: a noftre lignée l'a ma fait airhfi faire. C'eft mauuaife compa-
gnie que de traiftres dift leRoyfaict il bon fermer l'cftable auantqueles cheuaux
foiétperduSj&fcachezque iamais ie ne voudrois occire gentil'homme noble hom-
me en trahifon car iamais ne mengeray tant que foyez pendu auec voftre oncle : car

luy tiendrezvouscompagnie:& tous Ceux quifontaueevous.

Et adonc fift pendre tous ceux de la court,& furenr pendus, ôc enuoya le chaftelain

a Nantes,& la fut pendu auprès 10 (le lin fan oncle Se Oliuierfoncoufin. Etainfile

Roy des Bretons garda bien iuftice en fontemps»

CommeKdymandinprint congé defesparens& âmis^pom

retourner à Meiufine,

kVand Alain fut retourné a Raimondin au recept & il eut comté aux
jaunes ce que le Roy auoit faàcl:. Adonc Raymondin appella Henry ôc

[Alain ôc leur dift. Mes coufîns ie vous eniointl: que faciez fonder vne
prieuré de la Trinité de hui6fc moines, & de les renterpour chanter à

I tous iamais pour l'ame de mon père ôc du nepueu du Roy,&auflî pour
H tous ceux qui font treipaffez pour eefte folle entreprinfé, ôc ils dirent

que fi feroienr ils, Se pria Raymondin quille recommandaient au Roy de Bretaigne,
Ôc aux Barons Ôc a Alain leur père. Adonc ils prindtent congé de luy , &furentdo!és
de fon département j&aufli de ce qu'il ne les laifta aller plus auant ôc a tant re tour-.
nerenrvers Qu.emcgnignant& Raymondin vint à Guerende ouilfutbienfeftoyé.

Comme
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Comme les Jeux fils Je AUin retournèrentyen luy ,& luy wnfttnn*
lo4ncntMe qtttl amyent tmmxe.

Enry ôc Alain prindrent de leur lignage congé,& vindrent a leûrpew
êc luy comterent toute i'aduenture du Challelain, & qu'il auoitefté

defeonfit luy & Tes gens,& comme il auoientprins congé de leur cou-
fin Raymondio,8c qu'il leur auoit enioinc~t de fonder vne prieuré pouf
prier Dieu pour l'ame du nepueu du Roy &defonperc, & pour tous

ceux qui pour ce font morts. Le pays ell bien deliuré du lignage, dit la

preud'homme,Dieu en ayt les ames,combien que ils ne cous ay maiîent oneques. Oc
mes enfansie vous diray que vous ferez. Allez deuers le Roy,& luy requérez qu'il vo*

donne la place pour édifier la prieuré,& luy dites la manière comme voftre coufînle

vous a enjoint, ôc ie croy qu'ij vous en dira bonne refponce. Et il s'y accordèrent: puis

fe partirent de leur pere & taat cheuaucherent qu'ils vindrent à Vannes : & trouuc-

rent que le Roy eitoit pattit}& eftoit aller à Suiffinom pour s'esbatre Se déduire aï*

charte. Adonc ils montèrent à chcual, & vindrent au chafteau, trouuerent que le Roy
eftoit allé au port chafler,& les deux frères allèrent après, 6c trouuerent le Roy foubs

vn grand arbre fur vn eftang, ou il attendoit le Cerfque les chiens chaiîoient.Si fe re-

tirèrent à part pource qu'ils ne vouloient pas deftourber le Roy d'auoir fon déduit qui

les apperçeut bien,& leur en feeut bon gré, & ne demoura gueres que le Cerfvins
qui feictta en l'eftang& la fut prins'par Force de chiens,& fut tiré hors de l'eau,& f«
fai&e la cure,& donné le droici; aux chiens. Lors Alain & Henry vindrent vers le

Roy Se le {aluerent honorablement, ôc rirent le meilage que Raymondia leur coufia

leuraùoitenchargé.

Adonc le Roy leur di&,bien foyez venus,& les enquift de Teftat de Ray»rondin,&:

ils luy dirent ce qu'ils en auoient veu,& puis luy comptèrent comme il leur auoit cn>

ioinft de fonder vne Prieuré de hui et moines,& de les rénter pour chanter pour Fa*

me du nepueu du Rpy ôc pour tous les autres quiauoient receu mort pour cette que-

relle, &auffi qu'ils lepriaflentde par luy qu'il leur voufift donner place pour fonder

ladi<5te prieuré. La rcquefteeftraiionnablc3dift le Roy,& maintenant ic vous menc-
ray au lieu ouie veux qu'il fqit fondé.

Adonc il faillerent de la garenne» & vindrent félon le mur au bout du clos puis le

Roy dift. Seigneurs faiclcsicy fonder vne prieuré , ôc prenez tant de place que vous

voudrez, ôc vous habandonne la Foreft pour y prendre le bflis à charpenter:& quand

les moynes y feront eftablis,ie leur en donne pour leur vfer,6V à tous les habitans Se

leur habandonne le pefche en la mer, qui eft près d'icy à vn quart de lieue,& de pren-

dre en la Foreft oyfeaux Ôc fauuagines pour leur viure Se de leur hoftel Se fi leur don-
ne les terres Ôc arbres qui (ont à demie lieue a l'entour,& de tout ce leur paflà bonnes

lettres,. Adonc les deux frères remercièrent humblement le Roy: ôc firent venir des

maffons&charpen tiers:& en peu de temps firent la prieuré &y mirent des moyncs
blancs,*ufques à huit perfonnes religieux qui portent en leur habits derrière vne croix

azurée,& le s renièrent bien pour eux viure ayfemcnt,& encores y eu il.

G



R
L'yiSTO IRE DE

Aymondin demoura tant en la terre de Guerende,qu'il mift d'accord aucuns ba-

rrons qui eftoient en difcention long temps auoicA lift qu'ils furent amis enfem-

bleÀ le pays fut bien en paix puis print congé des. Barons& du menu peuple-. qui fu«

lent dolens de fa départie,& tantcheuaucha qu'il vint en la terre de Poirou>ouil trou

ua grand quantité de hautes Forefts non habitées,^ en aucuns lieux auoir grande foi-

son de fauuagines,comme Cerfs,BicJhes, Porcs, Dains, & autres belles fauuages, &
en autres lieux plufieurs plaines,&: moût bellles prairies. C'eft grand dommage dift

Raymondin,qu'en ce pays ne habite du peuple : car fort eft grande la contrée, & en

plufieuts lieux fur la riuiere auoit de moût belles plaees non habitées-, lefquelles à (on

aduis,euiîent efté fort profitables fi elles fuilent entretenus. Et tant cheuaucha Ray-

mondin,qu'il vint en vne ancienne Abbaye, appeliée Maillieres , 8c y auoitàcoaitcr

l'Abbé cent moynes fans les conuers 5& la fe logea Raymondin,pour la pïaiiance qu il

y print par trois iours 8c trois nui&s,& y donna de beaux dons.& puis fe partit, Se ta ut

cheuaucha qu'il approcha de Lufignen, 8c premièrement apperceut la tour trompée

& le bourg,& lors il ne cuidoit pas eftre ou il eftoit,car il mefcongnoiflbît le lieu pour

latour6cpourlebouigquiyauoienteftéfaic*bs depuis qu'il en eftoit partit, & moût

Vçfmerueilla quand il ouy t les trompettes de la tour tromper.

Comme Raymondin trouud Lufignenfermé de hauts murs

quand ilfat retourné

T quand Raymondin vint au defîusde Lufignen il apperceut le bourg

qui eftoit clos de murs: :8c de grolïes tours& drues,&: les foftèz tours

parfonds taillez de pierre de taille,& vit la tour qui eftoit groli'e entre

le fort 8c le bourg,qui le furmonte de la hauteur de -plus de vne latice,

&ouyt les trompettes de plus en plus quand ils appercenoient les gens

quivenoientauee luy. Comment, dift Raymondin à l'ancien cheua-

lier. Il me fembloit ores que i'auois faillit de venir à Lufignen,& encores le me fern*.

ble il, Adonc l'ancien cheualiet commença à" rirey& Raimondinluy dift. Comment
noble cheualier vous truffez vous de moy^ie vous dis que Ci ne fuft la tour 8e le bourg

que ie cuiderois bien eftre à Lufignen. Si dift l'ancien cheualier. Tantoft vousy pour-

rez trouuer,fiDieuplaift à grand ioye. Or vous dirayie des gueux des valets des fom-

miers qui eftoient allez deuant 8c auoient annoncé la venue de Raymondin àM elufi-

ne, combien qu'elle feeuft bien,elle n'en fift point de femblanumais fîft appareiller

tous le peuple,& les fift alfer a l'encontre de Raymondin , 8C elle mefmes y alla auec

plufieurs Dames &Damoi 'elles,8c Cheualiers& efcuyershonnorablementatournez

Adonc Raymondin regarda deuant foy : 8c vit les gens du fons de la vallée venans faii-

lans deux à deux en belle ordonnance fi s'efcnerueilla moût. Et quand ils approchè-
rent ils crièrent tous à vne voix, Très- bien fôyez venu monfeigneur. Et adonc co-
gneut Raymondin plufieurs de ceux qui eftoient venus au deuant de luy & leur de-
manda. Seigneurs dont venez vous. Monfeigneur dirent il nous venons de Lulî-

gnen.Lors dift raimondin y a il gtieres d'icy. Et ceux qui bien apperceurent qu'il mef-
cognoijlbit le iiemluy dirent Monfeigneur vous méfcognoilTez le lieu , poureeque
madame à <jy fai& faire ee bourg 8c celle tour depuis qae vous en partiftes. Et la voicy
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qui vient a 1 encontre de vous.

Adoncilfutfortesbahis : & nediftpascequ'ilenpenfoit.'maiscnpenfantilltfj»

fouuint qu'elle auoit fait faire le fort de Lufignen ôc le Chafteau en fi peu de temps. Ôc
ne s'en donna plus de merueilles. Et tant vint Melufine,qui doucement luy dift. Bien
foyez venu, ôc le receut honnorablemcnt en difant. Monfeigneur ie fuis bien ioyeufe

de ce que vous auez fi bien befongné à voffre voyage : car on ma ia tout comté. Et-

Raimondin luy refpondir Madame c'eft Dieu mercy Ôc vous. Et en parlant de ce-fte

chofe ils arriuerent à Lufignen , & dépendirent & fut la fefte moût grande & dura
huietioursj&yeftoitlecomte deforefts,quidiftaRaymondin. Vous fôyez le bien
venu & après la fefte fepartirent de Lufignen, de vindrent à Poitiers vers le comte
Bertrand qui les receut benignement:puis demanda à Raymondin ou il auoit fi lon-

guement efté,lequel luy racompta toute Ton aduenture, dont le Comte fut ioyeux.

Âpres ce les deux frères prindrent congé de luy ôc Tvn s'en alla en la forefts ôc raimô-
din à Lufignen,ou Melufine le receut ioyeufement, laquelle eftoitpowr lors encehv-
c"te,& porta Fon terme & accoucha à ion temps du fécond enfant qui futvn fil*,&euï

nom Odon. Et auoit vUe oreille (ans comparaison plus grande que l'autre:mais de to'

autres membres il eftoit fort bel& bien formé.Et depuis efpoufâ la fille du comre de
la Marche, ôc en fut compte.

QVandla Dame eut geu fon terme, ôc qu'elle futreleuécla feftefut fort grande^
Se y eut moût de noble gens, &fe partit la fefte honnorablement. Et cefte an-

née la dame fift faire le Chafteau Ôc bourg de Meîle,& vouant, & aufli le bourg & la

tour de faind Maixan t,& commença l'A bbay e, ôc faifoit moût de biens aux pauures.

Et au fécond en après elle eut vnfiis,qui eut non Guyon,&fut bel enfant : mais il eut
vn oeil plus haut que l'autre. Et Melufine auoit touiiours (i bonne nourriiTes ôc eftoie

fi fongneufe de les enraies, qu'ils croiflbient ôc amendoient ii fort que chacun qui les

voyoïts'en donnoit grand merueilles.

En ce temps Melufine fift fonder nobles lieux parle pays qu'ils aitoient es mettes de
la comté de Poitou & la Duché de Guyenne. Elle fift faire le Chafteau ôc le bourg
de Partenay G fort ôc fi beau que c'eft fans comparaifonrpuis fonda les tours de la ro-

chelle & le Chaftel , Ôc commença la ville vne partie, ôc y auoit vnë tour que Iulins

Cefar fift faire, ôc l'appelloit on la tour aux Anglois pour ce qu'il porroit l'Aigle en fa

bannière comme E mpereur,laquelle tourelle fift enuironner dé grolfes tours ôc for-

tes murailles,& la fift nommer le chaftel Ayglom puis édifia Pons en Poitou: ôc Xain-
tes,qui pour lors eftoit nommé Linges,& puis fift Caimond ôc Talmondois , ÔC moût
d'autres villes ôc forterelTes. Et rant aequift Raimondin en Btetaignc en Guyenne Se

en Gafcongne,qu'il n'y auoit nul Prince qui ne marchait à luy Ôc qui ne doutaft à le

courroucer.

Apres Melufine porta le quatriefme enfant, ôc s'en deliuraà terme : ôc eut

non Anthoine,nul plus bel enfant ne fut veu:mais au n'aiftre il apportaen fa ioue vh
grifde'Lyon,dont furentesbahis ceux qui le virent. Le feptieïme en après Melufine

porta le quint enfant ôc s'en delîura 'a terme,& eut nom Regnaut nul plus beau enfât

ne pouuoitonvoir:mais au naiftre il n'apporta qu'vn œil fur terre :mais il en voyoit fi

clair, qu'il apperceuoit venir fur mer vne nefou par terre,autre chofe de trois veues,

G ij
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qui montent bien vingt vnelieuc. Il fut doux & courtois comme vous verrez cy a-

pres. Le hui&iefme en après Melufîne enfanta le fixiefmc enfant qui fut vn nis,& eut

nom Geoffroy :& au naiftre il apporta fur terre vne grande dent,qui luy faillit hors de

la bouche plus d'vn pouce;& pourcerilfut nommé Geoffroy a la grand dent» Il fut

en aage chacun le doutoit qui en oyoit parler, &fift en fon temps moût de merueil-

les. Le neufiefme en après Melufinc enfanta le feptiefme enfant, qui fut vn fils,& eut

nom Froimond,lequel fut affez beau, mais il eut au naiftre fur le nez vne petite tache

velue comme la peau d'vnc taupe ou d'vn foant, Se fut bien deuot,& par le commun
accord de fon père & de fa mere,fut faict moyne de Mailliers dont vous orrez cy a-

près. Adonc Melufine demoura enuiron deux ans fans porter nul enfans.rnais la deu-

xiefme année porta vn fils qui fut le huictiefme &. fut grand à merueillcs:. car il aporta

au n'aiftre trois yeux deflus terre Tvn defquels il eut au frôc,& fut fi cruel: Se mauuais

qu'il occift auant qu'ils eut quatre ans deux nourrices. Et de ceftuy met l'hiftoire , ôc

comme il mourut& fut enterré au monftier neufà Poitiers.

MElufinc nourrift tant Ces enfans que Vriam,qui fut le premier n'ay, eut dixhuid

ans& fut grand,bel& fort à memeilles,&faifoit moût de force & de ieuneile,

& chacun fe plaignoit de ce qu'il auoit le vifage Ci eftrange,caril auoit court & large,

& l'vn des yeux rouge & l'autre pers,& les oreilles grandes comme les manilles d'vn

van. Et Odon fon frère auoit dix fept ans,& Guyon feize:& aymoient fort l'vn l'autre

Vriam Se Guyon eftoient fi viftes& fi expers que tous ceux qui ce voioient s'en don-
noient grandes merueilles:&toufiourss*entretenoient Vriam Se Guyon, & tousles-

nobles du pays les aymoient^ auflî les enfans l'vn l'autte,<5c faifoient fouucnt faicts

d'armes en iouftes Se tournois.

Or aduint qu'en ce temps deux cheualiers Poiteuins vindrent de Hierufalem, &
comterent les nouuelles par le pays que le Soudan de Damas auoit affiegé le Ray de
Chipreenlacitéde Famagoffe,& quille tenoiten grand an goifie, ôc n'auoit ledid
Roy nuljaeritier que vne fille laquelle eftoit fort belle,& tant furent portées ces nou-
uelles par le pays que Vriam le fecut.

Adonc il dift à fon freré Guion, frère ce feroit belle auraofne defecourir le dit Roy
encontre les S arrazins:nous fomraes ia huict enfans masles,la terre de noûre père ne
demoura pas fans heritiers,pofé que nous ne fuft riens dont pour cefte caufe nous do-
uons tant plus pener de voyager pour acquérir honneur. Vous dictes vray dift Guion
rnaispourquoy le diâ;es:car me voicy tout preft à faire ce qu'il vous plaira. Vous dites

bien dit Vriam. Or mandons les deux cheualiers qui font yemis du (àint voyage d'ou-
tre mer,& enquerons plus auant la vérité de c'eft affaire. Adonc mandèrent les deux
jcheualiers,îefquels vindrenta leur mandement,puis les deux enfans les enquirent de
la manière de leur voyage,des vfages ôc manières despays ou ils auoient efté,& il leur

en dirent la vérité.Nous auons entendu , dift Vriam, que vous auez pallé par vne ifie

ou il y a vn Roy ChreftienquieftfortopprelTéduSouldandesSarrazms,&fi nousef-
merueillons que vous ne demouraftes en la guerre auec leRoy Chreftienpourluy
ayder Se reconfbrter,vous qui eftes renommez fi vaillans cheualiers , à ce qu'il nous
femble que tous bons chrefoens font tenus d'aider l'vn a l'autre contre les Sarrazins,

êc auffi le nous femble^randaumofiicdeles confortez en leurs neceÛité.
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Alors refpondirent ils les deuxcheualiers. Damoifeau/cachez que fi nous cufîîons

veu la voye comme nous eufllons peu entrer en la ville fans eftre morts ou prins no9

fufîîons volontiers demourez,& euflions attendu Taduenturc aucc le Roy de Chiprc
telle que Dieu la nous euft voulu donner, 8c feachez que deux chcualiers ne pourroict

porter le faix contre foixante ou quatre vingt mille Sarrazins: 8c ce fut la caulc qui no9

deftourna d'y aller:car celuy eft plein de grand rolie qui fouffle le vent,pour le cuïder

faire retirer. Voftre exeufe eft bonne 8c iufte.dift Vriam , mais fi gens qui auroient

pouuoirdemenerdc vingt deuxà viagt cinq mille hommes d'armes y pourroient ils

riens faire
3& venir allez à temps pour fecourir ceftuy Roy. Adonc refpondirent l'vn

deux O uy fire confïderez que la Cité eft forte, &c le Roy eft vaillant batailleur de fa

perfonne:&y àcompetammentdeviures&vituailieSj&de gens-d'armespourgar*

der la yille,encores y à plufieurs forterelfes ou ceux de Rhodes fe viennent rafreichir

dont le Roy de Chipre 8c ceux de la cité ont grand reconfort, 8c feachez qu'ils y vie-

dront bien, & ie voudrois que mon compagnon voulift aller en cefte compagnie que
vousdi&es, & nous y deufïions aller entreprendre l'aduenture aucc eux. Mon frère

& moy nous vous receurons,dift Vriam nous vous y mènerons, Dieu aydant dedans
peu de temps. Et quand ils l'entendirent en furent ioyeux,& dirent que s'il y vont il

leur meut de grand vaillance 8c noblefle.

Comme Vr'um& Guyon frindrent co&géde leurspert& mère,& de

l'dyde cjH'ti leur firent,

|Riam&Guyonvindrentàleurmere& Iuy commencèrent à dire.

>Madame s'il vous plaift il feroit temps que nous alliflîons voyager,

l pout congnoiftre les contrées 8c les pays eftranges afin d'acquérir hô-
neur& bonnerenommée es effranges marches,parquoyiious fufliôs

1

introduits feauoir parler de diuerfes langues auec les gens 8c ds diuer-

^feschofes qui font par les eftranges marches Se pays qui ne iontpas
communs par deça.Et auffi fortune ou bonne aduenturc nous vouloit eltre amie nous
auons volonté de conquérir terre &pays:car nous regardons que nousfommesia-,
Dieu nous croifle,hui&freres,&fommes taillez ii Dieu piaift , d'en auoir autant ou
plas,& à dire que levoftrefuftpartitentantdeparriespour noftre goiiuérnement,ce.

îuy qui doutoit tenir le chefde la Seigneurie ne pourroit auoir ne tenir gueces d'eftar,

veu le grand eftatque Monfeigneur mon pere 8c vous teneztcar des maintenant mon
frère Guyon 8c moy quittons noftre part de ce qui nous pourroit efchoir de part vo\
excepté voftre bonne grace,parmy l'aide que nous ferez prefenrement s'il vous plaift,

pour noftre voyage accomplir. Enfansdift Melulîne, voftre requefte vient de grande
vaillance de cœur, 8c pourtant elle ne doit eftre refufée,& fur cefte matière ie parle-

ray à voftre pere:car fans fbnconfeilie ne dois pas accorder voftre requefte; Adonc
elle fe depastit d'eux 8c vint à Raymondin, 8c luy compta la requefte de les deux en-

fans: 8c Raymondin luy dift. Dame s'il vous femble que cefoit chofe bonne àfùre
faiétes à voftre volonté. SiEe,diftMelufine, vousdifles bien, Se feachez que ils ne fe-

rons chofe en ce voyage qui ne leur tourne a grand hônetir &profit au plaiirr de oieu.

Adonc elle reuint à [es deux enfans,penfcz dorefnauant de bien faire, car voftre pere
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vous accorde voitrerequéfte , &moyauffi, &'ne vous fouciezderienstcar en brief

temps ie vousauray ordonné de voftrefaicT: àl'ayde de Dieu, tellement que mefeau-
rez bon gré: mais dictes moy qu'elle pffct vous voulez aller,afin de vous pouruoir de ce

qu'il faut. Adonc refpondit Vriam,Madame nous auonsouyeertaines nouuellcs que
le Roy de Chipie cil affiegé du Soudan en la cité de FamagoiTe, Se la s'il plaift à Dieu
nous âùorss incentiond'allerpour le fecourir contre les Sarrazins. Or donc , dift Me->
lufine,icy faut pouruoir tant du faicT: de la Mer comme de la terre,& a l'aide de Dieu
l'en ordonnera^ tellement queil vous fouuiendrade moy,& ce teray ie en brief. Lors
les deux enfans Ce agenouillèrent deuant elle en la merciant humblement, Ôc la Dame
les redrelTa fus,& les baiià en plorant , car elle auoit grand douleur au cœur:quelque
chofe qu'elle fift de leur departement,car elle les aymoit d'amour de mère non pas de
nourriiïe.

MEIufine fut moût curieufe

d'aprefter l'affaire de Ces

enfans & fift arriuer à la Rochel-
le grands & riches Nauires : tant

Gallcres, que Rapins & grottes

Nefs, la moindre des deux cou-
uertes, 5c fut la Nauire Ci grande

comme pour mettre quatre mil-

le hommes d'armes.Ce pendant
les enfans mandèrent les deux
cheualiers qui les auoient accoia

ter du voyage,& leur dirét qu'ils

| s'appareillaflent pour partir de
brief comme ils auoiént promis,

ôc les cheualiers 4eur refpondi-

rento Seigneurs nous fommes
tousprefts, 8c Ci auons accointé

plufieurs gentils-hommes, qui
font appareillé de venir en voilre

compagnie, ôc tous defirons de
vous feruir& de vous faire plai-

fir:Grand mercy\dit Vriam,no9

les mènerons Ci Dieu plaift, Se
vous aufll Or donc à brief parlertant fift Melufîne que tout futprcfl & eut quatre
Barons que de Poitou,qtie de Guyenne à qui elle bailla Ces deux enfans en ^ouuerne-
nient,& grand foifon decheualiers:d'efcuyers,& de Gentils-hommes iufq^ésaujio-
bre de deux milie,& enq cens homm es,d'armes,& bien cinq cens arbalêftriers

Et adonc les viures,l ,artillerie,lesharnois& les cheuauxfurent chargez es vaiiTeaux
Et après montèrent les gens ésNauiresslaeu(îiezvsupannons, bannières ôc eften-
dars au vent, & fonner Trompettes & inftiLumens& les cheuaux harinir Ôc brandoier
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que c'eftoit grand beauté à les voir:& puis prindrent les deux enfv.ns congé de leurs

frères, 8c des gens du pays qui ploroient de leur départie. Et quand iis furent la venus
Melufine les tica à parc en difanc. Mes enfans entendez que ie vous vudl dire & com-
mander. Voicy deux anneaux que ie vous donne, dont les pierres iont à'vne mefme
vertu, 8c feachez que tant que penferez à loyauté fans penfer à mal ne tricherie, 6c

vous les ayez fur vous ia ne ferez defeonfis en nuls faicts d'armes,mais que ayez bon-
ne 8c iu(tequerelle,ne fort ne enchantement d'art magique ne poifons de quelque
manière ne vous pourrons nuire ne greuer que fi toft que vous les regarderez ils n'ay-

ew perdu vertu 8c force. Et lors elle en bailla a chacun vn,& ils la remercièrent moût
les genoux a terre. Apres Melufine reprint fa parolle,&dift. Mes enfans ie vous en-
charge qu'en tous les lieux ou vous ferez que tous les iours vous oyez le feruice dium
auant que faciez autre chofe , aufïï en toutes vos affaires que réclamez deuotement
l'aide de noftre Créateur,& le feruez craignez & aymez comme voftre Dieu & vo-
ilrc Createur.honorez toufiours à voftre pouuoir noftre mère Saincte Egliie,& la fou

ftenez,&. foy ez fes vrays champions contre tous malueillans , aydez 8c confeillez les

femmes vefues 8c nourririez ou faictes nourrir les orphelins , honorez toutes Dames,
réconfortez toutes paumes pucelles qu'on voudra déshériter defraifonnablemcnt,

aymez les Gentils-hommes éVleur tenez compagnie.Soyez humbles,doux courtois,

humains, &humilians aux grands & aux petits, 8c fi vous voyez v'n homme d'armes

qui foit pauure,ou en petit eftat de refture en mefare donnez luy du voftre félon vo-
ftre ayfement,& félon qu'il fera dévalue Soyez larges aux bons:5c quand vous don-
nerez quelque choie ne le faidtes paslonguement attendre,mais regardez quand,co-
bien , &pourquoy, fi la perfonne le vaut,ousMeftmaiftre de fa maiftrife,ou fi vous
donnez par plaifance,gardez bien que folle largeiTe ne vous furpreiane, afin que après

onnefcmocquedevousicarccuxquiauroïentdelîeruy que vous leur fiiîicz aucun
bien fetiendroient pour mal content,& leseftrangersfernocqueroient de vous en
derrière :8c gardez de promettre chofe que ne puiffiez tenir, 8c fi vous promettez au-

cune chofe,ne fdotes pas trop attendre après la promelTc:& par trop longuement at-

tendre eftaindt la vertu du don, Gardez vous bien de conuoiter la femme de celuy de
qui voulez eftre aymez.Ne croyez pas confeii de garfon& nel'attrayezpres de vous
/i vous n'auez bien eiîayé fes mœurs es conditions,&au(îi ne croyez point le confeii

âes àuaricieux,ne tel homme ne mettez en officercar il pourroit faire pgude profit en
fon viuantjgardezbien que ne accroyez chofe que ne puiiïiez bonnement payer, ce fi

neceffité vons contraint d'accroire,incontinent que vous auez l'aifement faidfos en re

ftitution s &ainii pourrez eftre fans danger ,,cVviurehonnorablcment & fi Dieu volts

donne aduenture vous conquérez pays : gouuemez bien vos gens félon la nature ôc

condition qu'ils ont,i ls fe font rebellez,furmontez les fans ries laiiïerpalfer des droits

de voftre Seigneur, 8c que foyez toufiours fur vos gardes tant que la puiflance foit vo
ftre car fi vous lailTez fubmerger.il vous faudra gouuerner a leur volonté: mais toutes»

fois gardez bien quoy qulls foyent doux 8c débonnaires , que ne eftabiifîezpoint de
nouuelles couftumesquifoyentdefraifonnabtes:& prenez fur eut voftre droictfeul-

lement,fans les tailler outre raifon-.car fi le peuple eft pauure le Seigneur fera mau'dit,

8c (ibefoing luy furuenoit de guerres ou d'autre neceflîté il ne fcauroitdequoy feay-

<Ur,dontilpou:roitencheoiren grand danger & feraitudc:'& n'en feroit ia plaincfc
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deseftrangersne des priuezjcarvnetoifond'vnc année eft plus profitable que celle

qui a efté tondue deux ou trois fois,cncorc ie vous deffens que ne croyez ne ayez fian»

ce en aucun flateur,ne autre bommc>quid'autruymefdi& en derrière : & ne croyez

aucun confeil de nulhomrne exille nefuiiifde fonpaysouil peut touchcrau defirde

nuyre à ceux qui l'ont exillé s'il n'en à vne bonne raifon,8c vous auez auiïi bonne cau-

fedeluyayder:carcevouspourroientcmpefchcr de venir au degré d'honneur. Et

aufli fur toutes chofe ie vous deffens s'orgueiller : & vous commande à tenir iuliice

auffi bien au petit qu'au grand, 8c ne defirez de vous venger de tous vos tors fai&s,

mais prenez amende honnorable qui la vous offra, de choie dequoy on doit prendre

amende & hommage, ne defprifez vos ennemis tant foientpetits:maisfoyez en vo-
ftre garde à toute heure, 8c gardez bien que tant que vous aurez efté conquetantque
entre vos compagnons ne vous môftrez comme fice,mais aux petits comme aux grâds

deuez parler 8c tenir à chacun compagnie félon la qualité, 8c puis, à l'vn,& puis à i'au-

tretcar tout ce faits les cœurs des créatures aimablement atraire l'amour àVccux à qui

ils font humains doux courtois & humbles en feigneuries,ayez cœur de fierté àe Lyo
enuers vos ennemis 8c deuez monftrer entr'euxvoftre feigneurie fi Dieu vous donne
des biens départez en à vos compagnons félon ce que chacun eft digne, & quand à ïx

guerre ferez croyez le confeil dcsvaiIlanshomme,qui ont hanté le meftiej; &Tvfagc
d'armes honnorablement.

Et auffi ie vous deffens que vous ne faciez grand traiéte a vosenncmis.-carenlong

traicté gift aucune fois grande déception & grand perte 8c puiiîance de la partie, car

toufiourslesfages recullent pour mieux faillir. Etlefage quand il voit qu'iln'apask

puiiîance de refifter a la force de fes cnnemis,iî pourchalTe tous temps vn ttai&é pour
diffimuler tant qu'il fevoye en puiflance & qu'il puiiîc nuire&greuer fes ennemis.

Et adonc en peu d'heure ils fe trouueront en voye pourquoy les traids font nuls, &
pourtant vous chafties que ne porrez voftre ennemy ou le pouuez mettre en fubie-

clîon par honneur; 8c lors fine luy faittes point:courtoifie il vous fera tourné à grand
honneut,& vous luy faictes moins par traicte, 8c ponrce?quHl fe trouue que d*vn cofté

& d'autre fans déception fepourroient les vns dire ou penfer que vous y eufliez au-
cune doute,combien que ie ne dy pas qu'on doiue refufer vn bon trai&é, qui fe peut
auoir,mais qu'il foit brief, ou fi long que ce foit a toufiours mais, fans plus en faire fou

mémoire aux viuans 8c auprofit& honneur de celuy qui penfe auoir le plus bô droit

Se qu'il y a félon la commune renommée. Et ainfi Melufine enfeigna Ces enfans , lef-

quelsl'en remercièrent humblementjpuis elle leur dift.Enfansie vousay enuoyé en
voftre Nauiie allez or Se argent pour tenir voftre cftat, & pourbien payervosgens
iulques a quatre ans, & n'ayez doute que vous n'ayez allez de pain & de bifcuit,eau

doiice,vinaigre, chairs fallee poifions,& bons vins iafques a long temps,& allez en la

garde de Dieu qui vous vueillegardcr,conduire 8c ramener a ioye,ie vouspriecjue

penfez de bien faire 8c tenir a voftre pouuoir ce que vous ay enioindt.

Comment Vriam& Gttyonprindrent con^ê de leurpère& mère,

&*micrentdeâAnsUWmm,
Adonc
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ADoac ils prindrenr congé

de leut père & mere,&en"

^W tterentenJeurvaiileau, puis lc«

ancres furent tirées: cV les voilles

leuées:& les patrons firent leur

recommandations a Dieu, félon

leur coufturae, que Dieuparfa
grâce leur lailîaft accomplir leur

voyage, &; puis vindrent en la

mer:& le ventfe ferit es voilles

8c s'en allèrent fi roidement que
en peu d'heure on en perdit la

ve'ue Adonc Rayrnondin 8c me-
uline s'en partirent de leurs gés

8c vindrent au Chafteau Ayglon
Et quand les deux enfans furent

partyils entrèrent longtemps
par la mer: &paflercn t par main-
tes ifïes pour eux rafrefehir, 8c

tant nagèrent qu'ils virent par

merplusieurs vaifleaux qui chaf-

foient deux gallées.Adonc dift le

patron aux deux freres:ll eft boa
d'enuoyer vne gallée a feauoir qu'elles gens ils font.Ce me plailt,dit Vriam, êc ainli le

firent.Adonc la gallée vint a l'encontre des autres deux en eferiant Qui elles vous là»

8c ils refpondirent. Nous fommes deux gallée de Rhodes , qui auonsefté trouuées

des Sarrazins qui nous chafTe.Et voyons bien que voms elles Chrefliens. Ouy dirent

ceux de la Gallée. Adonc dit l'vn des Patrons de Rhodes.La font les gens du Soudan
de Damas,qui vont au Siège de Fam3goile,&: qui les pourroit tuer feroit grad fecours

au Roy de Chipre,& grand dommage auSouldair.puis ceux de la Gallée l'ennonce-

rentauxfreres.Lorsmonterentfurleschafteauxdesmas biensgarnis de tous inftru-

mens.Et quand les Sarrazins apperceurentfî grand Nauires venir fur eux ils ne feeu-

rent que penfer,& routes- fois ils fe mirent en armes en reculant:mais nos Gallées les

enuironnerent de tous collez. Ec quand les Sarrazins virent qu'ils ne pouuoient fuyr.

ils prindrent vn vâifTeau qu'ils auoient prins fur ceux de Rhodes,-&: auoiétietté ceux

de dedans en la mer 8c l'emplirent de bufche d'huille,de greffe, 8c de fouffre.Et quâd
ils virent venir nos gens ils mirent le feu dedans,&l'enuoyerent vers nos gens , mais

ils s'en donnèrent garde:car ils les aiïaillirent par l'autre coité,& entrèrent entre eux»

Et la commença le traiit des Arbaleitriers,&: des canôsrmais nos gens vindrét fur eux

par force d'ondes3& la Nefqui ardoitfemiilentr'eux,^ embrafa trois de leurs Nefs

8c furent péris ceux qui eftoient dedans finablement les Pay ens fuient defconfns , 8c

gaignerent nos gens grand auoir,que les deux frères donnèrent aux compagnons 8c à

ceux des deux Gallées de Rhodes,& fe vindrent rafrefekir en l'ifle de Rhodes,& dô-

nerent aux frères de la leligion les fufles qu'ils auoiét conquifes. Et le mai (Ire leur en-

H
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quift &e leur voyage,& ils luy dirent qu'ils failloientfecourirleRoy de Chipre, êc il

leur demanda qu il eftoient, & les deux frères luy dirent la vérité. Lors le maiftre en
fut ioyeuï.,&ditqu'ilyroitaueceuxfecourirleRoy deChipre,dontilsle remerciè-

rent:. Adonc il fift alïembler ftx Gallées ou il y auoic de vaill ans geni'd'armes,& vogue»

renc tant qu'ils approchèrent de l'ille de Colcos,& la apperceurentgrand fumée. Si

dift le maiftre de Rhodes à Vriam. Sire ilferoit bon qu'on enuoyaftà cefte Ifle vn Râ-

pin ou deux pour feauoir s'il y à gens.il me plaift,dift Vriam.Lors il enuoyerent le râ-

pin,& s'en va grand erre nageant tant qu'ils vindrent en Hfle, êc dépendirent, & y
trouuerentgrand nombre de feux & de logis s dont à l'expérience qu'ils virent 8c il

leur feinbla. que il y pouuoit auoir logé trente mille hommes d'armes,Se y auoient fe-

iournez quatre oucinqiours. Adonc ie retirèrent aux vailîeaux &c vindrein: al'enco-

trede nos gcus,& leur dirent ce qu'ils auoient trouué. le croy quexre font Sarrazins

quivontvoirle SoudanauSiege,&: ceux que vous auezdcfconfits, dont nousauez
donné le refte de leurs vaiiîeaux,eftoient de leur cpmpagnie,c\:les attendoient en ce-

fte Ifle,. Lors s'en vont grand erre par la mer 8c yindient a vue Abbaye fur la mer qui

eftoitfurlamon;aigne 9fondéedefaind Adrien,&diton que la eft la potenceou Dy-
mas le bon larron fut mis en la Croix. Sire,dift le maiftre il feroit bon d'entrer en ce

petit port: tant que nous euiïions enuoyé àLimaiîbnpouren feauoir des nouuellesjôc

pour fcauoirs'ils nous voudroientreceuoirpour metttenoftre Nauire a fauueté de-»

dans leur clos: Ma|ftre , dift Vriam voftre plailir foit fai&. Lors arriuerent au port 8c

mandèrent à l'Abbaye qu'ilsne doucaffenuearilseftoient ieursamis, & le maiftre de
Rjhàdeseftoitaueceux,lefquels quand ils ouyrent les nouueUes en furent ioyeux. Et

firenegrandioyeanosgens^ enuoyerent a Lymaflon de leurs frères annoncer la ve-

nue du.fecours qui venokpourfecourir le Roy en fon pays. Et quand le capitaine du
lieUjquieftoitCheualie^ouytles.nouucllesilfuftioyeuXj&fifta.rmervneGaliote, 8c

fé miitdedans 8c en peu d'heure vint à nos gens fi demanda le feigneur de l'armée, &ç

on le menavers Vriam & Guyon fon frere,& ie maiftre de Rhodes ,5c plufieurs B-trôs,

qui eftoient en vu pauillon qu'ils auoient faict rendre fur [a riue du port , on luy mon-
ftra Vriam,qui eftoit fur vne couche auec fon frere,& le maiftre de Rhodes. Quand le

Cheualier l'apperceut il fut esbahy de fa grandeur 8c de fa fierté ,
... & neantmoins il le

falua honnprablement, 8c Vriam le receut doucement. Sire , dift ie cheualier, vous
foyezle bienvenuen ce pays^Grandmercy^ ce. dift Vriam. Sire, diifle cheualier on
jna fai£t entendre que vous eftesparty de voftre pays en inteition devenir ayder au
Roy de chipre. Il eft vray,drft Vriam. Dont Sire çlift le Cheualier ,, c'eft.raifon qu'on

vous ouure par tout ou Vous voudrez parmy le Royaume de Chipre : mais quand eft

celle qui eft a mon redouté Seigneur le Roy de Çhipre,elle vous fera ouuerte quand
il vous plaira. Et aufli le port pour mettre vos vaifteaUxa fauueté. Sire dift,Vriam, vo 19

dictes bien grand mercis.Or il eft temps de partit: car mon frere.& moyauons delir

d'approcher de fes Sarrazins , non pas pour leur profit: mais pour leur dommage s'il

plaift à Dieu que ie puiflSons faire. Sire dift le Cheualier,il eft bon que faciez tirer de-
hors.de vos Cheuaux tant qu'il vous plaira,& prenez de,yos gens,fryrons par terre»

Vous dictes bien,djft vriam & fift armer quatre cens gentils hommes des plus haus
Barons,eTcuyers,&: montèrent a chçual, 8c allèrent a bannière defploiée bordée d'ar-

. gent&d\«Uïal<m&r«4^ Er le Maiftre 4c
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Rhodes & les autres fe équipèrent en la mer,& allèrentvers le porr.èV vriam CheuJua

cha tant auec le Cheualier qui les gardoit,& qu'ils vindrent en la ville & furent bien

logez.Adonc vint la nauire arriuer au port,& fift on tirer les cheuaux hors de la nef, Se

tour ce qu'il leur pleut,& fc logèrent au dehors de la ville en rentes Se pauillôs Se ceux
qui n'en auoieni point fe logèrent au mieux qu'ils peurent , & fai foi t beau voirl'oft

quand il fut logé, les plus hauts Barons fc logèrent en la ville Se laNauirefut tirée, Se

la firent mettre au clos,& y commirent bons arbaleftiers pour deffendre, Se garder le

clos,li les farrazins y venoient pour mal faire. Adonc le Capitaine de la ville regarda

bien l'oft & le maintien de fes gens Se les prîia mout,& dit qu'ils eftoient gens de faict

Se de grand entreprinfe,quand fi petit uombre enrreprenoit d'auoir victoire contre le

Soudan qui auoit plus de cent mille Sarrazins:& vriam n'auoitpas,acomter les gens

du Maiftres de Rhodes, plus de quatre mille combatans, fi le tien a grand audace de
cœ»r,& grand vaillance,& quand il confidera la grandeur Se la façon de viiam Se la

fierté de fon vifage & auffi de Guion fon frere,il dift a fes gens. Ceux font digne de
conquérir tout le monde,& il dift en foy mefmes que Dieu les auoit cnuoycz pour fe-

courir le Roy,& pour exaucer la foy chreftienne,& qu'il le mandera au Roy. Adonc
le Cheualier fift faire vne lettre,&y fift mettre en eferit la manière de vriam,ck de foa

frère & de leurs gens & de leurvenue,& comme il auoient nom,& de quel pays ils e^
ftoient.Si appella vn fien neueu Se luy dift. il faut que portez celle lettre à Famagofle*

Se la baillez au Roy quoy qu'il aduienne,dont fi Dieu plaift ne vousaduiendra que bie

force eft que le faciez.Sire,dift il, vous mettez moy Se le slettre en grande aduenture;

car fipar aucun mcfchefacomme il aduientfouuent, dont Dieu me vueiîle garder il

i-eftois prins des Sarrazins, il n'eft riens de ma vie, vous le feauez bien: mais pour l'a-

mour de vous & du Roy ie leur donneray confort, & efperanee d'eftre mis au plaifir

de Dieu, a deliureduperildemortouileft, iemcmeurayaraduenture:&ieptic à

Dieu qu'il luy plaiiè me conduire à fauueté carainfi doit on feruir fon Seigneur,Adôc
il print la lettre,monta fur fon petit courtier de Barbarie,& fe mift en chemin.

i'Hiftoke did que vriam appella le maiftre de FJiodes,&le Capitaine du lieu: Se il

-leur dift. Seigneurs le Soudan eft il guère icune homme ne de grande entreprinfe?

Et ils refpondir et que ouy.Comment,dift vriam fuft il iamais en ce lieu pour faire guer

re que cefte fois. Ils relpondirent que non. Et qui donc,dift vriam,la meu de paflèr h
Mer maintenâtîpuis qu'il eft homme d'entreprinfe ie m'efmerueille qu'il s'en eft tant

tenu,ace que vous luy eftes près voifins& agrandepuiirance,commeonmadit, Sire

dit le Capitaine,noftre F oy a vne belle fille de l'aage de quinze a feize ans, laquelle le

fbudan à voulu auoir par force,& noftre Roy ne luy voulut accorder s'il ne fe faict ba-

ptiler,& feachez que toufiours auons eu trefues enfemble & par cy deuant les noftre

de fi long temps qu'il n'eft mémoire du contraire.Et quand le Soudan à veu ojue noftre

Roy ne luy a voulu accorder fa fille,il luy a renuoyé les lettres auec vne deffiance , 8c

eftoitia fur la Mer auec cent cinquante mille Sarrazins,& s'envint Se fift fon harnois

mettre à terre, Se mift le fiege deuant Famagofle, ou il trouua le Roy tout defpourueu

de fa Baronnietlequel ne feauoit riens de fa venuermais depuis y font entrez pluïïeurs

gens malgré luy & y a eu belle efearmouche ou il y a eu grand dommage d'vn cofté&

d'autre,cV puis les Sarrazinsfe fontrafraifehis deux fois de ^és nonueaux, tat qu'ils fôt

Hi,
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bien maintenant cent mille : mais à ce dernier voyage ils ont perdu grande partie de

leurs Nauires & de leur gens que ils ont attendu en 11 (le de Cotesrcarvne grand Cil-

iée de la noire montaigne qui les pourfuiuoit nous a dift qu'ils mirent en cfcafl'e deux

Galleres de rHûfpital,& ne feeurent que ils font de tien us : car depuis ils attendirent

bien fix iours enl'ifle:mais quandil c vindrent au fiege Sire,dift le maiftre de Rhodes,

cecy pourroit bien eftre vray.mais voyez cy monfeigneur Viiam ôc fon frère qui en

fcauroientbienrefpondre : cariislesouttous tuez&defconfits , ôc nous ont don-

né de leurs fufts Se leurs Nauires. Loué en foie Dieu dift le cheuaIier,or vous ay ie co-

té comme la guerre elt meue,& pourquoy le Soudan à palïé la Mer.

Amours,dift Vriam, ont bien tent Ôc plus de puiflance que telle entreprinfe faire.Et

puis que le Soudan eft entreprins par la force d'amours tant plus eft à dourerrcar a—

mours ont tant de puiiïance qu'ils font de corps hardis ôc de faire grande entreprin-

feyce qu'au deuant il eftoit certain a ce que le Souldan eft hardy entreprenant, de tant

eft il plus à douter toutesfoisfoitfai&e la volonté de Diemcar nous partirons d'icy de-

main au matin après le feruice diuin,pour les aller vifïter.

Adonc fift crier par larrompette que chacun apportaft fon harnois,& partift au tiers

fon de la trompette en bonne ordonnance chacun foubs fa bannière, ôc qu'ils fuiuii-

fentla bataille de l'auangarde,ce qu'ils firent.

La euÏÏiez veu grand martellis a reclouer petites plattes,gantelets , bamois de iam^»

bes,fetrer lances ôc Cheuaux, tourner coftes d'acier &:ia{Terans,habiller Ôc mettre à

point toutes chofes neceftaires.En celle nuict Vriam commanda à vn vaillant cheua-

lier deTon oft de faire le guet» ôc a cinq cens hommes d'armes 6c cinq ces arb&leftriers

O r ie retourneray au neueu du capitaine qui cheuauchoit vers Famago.flé: Et tant ex-

ploita qu'il vint enuiron minuict. au coing du bois fur vne petite montaigne,& regar-

da enla valfée ôc vit l'oft des Sarrazins ou il y auoitgrade clarté des feux qu'ils faifoiéc

par les logis Se apperceut la Cité (i enuirônée des Sarrazins qu'il ne fçeut qu'elle part

tirer pour y entré.& la fut long temps en cefte penfée. O r aduint que en uiron le point

du iour quatre baffinets d'eftranges de plusieurs nations faillirent par vue porterne de
la Cité,& vindrent tout mouuoir l'oft par manière de bataille, 8e à celle heure !e guet

fepartoit ôc eftoitia retourné le plus au logis, Se ceux entrèrent en l'oft auec aucuns

de ceux du guet qui oneques ne s'en donnèrent garde Se cuydâs qu'ils fulîentde leurs

geusviadrentiulquesalatente du Soudan.

Et adonc commencèrent à frapper des lances Ôc des efpées fur tous les Sarrazins que
ils rencontroient,&: coupèrent cordes des pauillons Ôc tentes , Ôc firent grande occi-

iion de Payens félon la quantité des Chreftiens que ils eftoient. Adonc l'oft s'eicria

alarme:& incontinent ils s'armerent.EtquandlesÇhreftiens virent ceils s'en allerét

le petitpas vers la cité,occiant &c iettantpar terre tout ce qu'ils rencontroient en leur

chemin. Etquand le mefTager vit il grand efFroy il picqua fon chenal des efperons , &
vint pafler au dehors des logis,& paffa tout l'oft des Sarrazins,èV incontinent il fe troa

ua etitre la ville ôc ceux qui auoient efmeu l'oft. Et adonc il cogneut bien que c'eïtoi-

entde ceux de la cité (î leurefcria : Seigneurs penfez de bien faire.ie vous apportes

bonnes nouuelles , car la fleur de cheualerie de la noble Chreftien té vous vous vient

fecourir , c'eft arïàuoir ces deux DamoifeauxdeLufignen,quiontja defconfltvne
grande partie 4es gens di»SQudan fur Mer,& amènent auec eux quatre mille comba-
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tan c
. Et quand ils l'entendirent ils luy firent giandioye, Centrèrent en la ville fans

aucune perte dont le Soudan fut dolent.Adonc commença l'efcarmouche iufques de
uantiesbarrieres,maisle;> Chipriens firent tecuiler les Sarrazins par force,& y en eut
plufieurs mors &c naurez, fi fift le Soudan fonner la retraicte quand il vit qu'il ne pou-
noit faire autre chofe. Adonc le melïager vint au Roy& le falua de par fon oncle , &
luy prefenta la lettre , laquelle le Roy receut benignement,& rompit la cire, ôc vit le

grand fecoursquele capitaineluy efcriuoit quiluy venoir.

Lors tendit les mains vêts le Ciel en difant Ha glorieux père Iefus. Chriftie te re-

mercie de ce que tune m'as point oublié , qui fuis ta pauure créature &tonpauure
feruant.quiay long temps veicuicy dedans en grande doute ôc miferedema paume
vie moy & les miens.

i
Adonc il fiil annoncer par toutes les Eglifes qu'on fonnaft les cloches & qu'on fili

procédions a Croix & bannière ôc à torches ardans en louent Dieu le créateur , & en
le priant qu'il les vouluft par fa grâce preferuer du danger des m efcreans Sarrazins.

Sicommençafortefonnerie&futlaioyemoutgrande quand ces nouuelles furent

efpandues parmy la ville. Et quand les Sarrazins ouyrent h ioye qu'on faifoit par la

ciré ils furent esbahispourquoy on faifoit fi grande fefte. Ils ont ouy quelques nou-
uelles que nous ne fcauons pas, dift le Soudan,ou ils fonnent pour nous donner à co-
gnoifhe qu'il ont des viures & des gens allez pour federîendre contre nous.

Comme Hermine^fille an Koy de Cbipye énuoyt quérir le mejfageypom'fcaHoir quel

fecoursil vernit, <ùr quelgens ili eftoient.

Vandla Damoifeiîe ouyt

_ les nouuelles du fecours,

elle enuoya quérir celuy qui les

auoit apportées , lequel vint à

elle en fa chambre & luy fift la

reuerence. Amy dift Hermine,

vous foyezle bien venu: orme
Édictés de vos nouuelles,& il die

ce qui en eftoit, Amy dill elle,

auez vous veu ces gens qui no 9

viennes fecourit»

Ma Damoifeiîe dift lemelïa-

ger,ce font les plus expert géf-

d'armes,& les plus beaux hom.
mes,& les mieux habillez qui iaroais vindrent en ce pays. Or nous dictes, dift elle , de

quels pays ils font, &: qui eft leur chef. MadamoifeIle,dic1:-il,cefontFoiteuins & les

meinent deux enfans damoifeaux,& fe nomment Lu(ignen, ôcî'aifné a nom Vriana

& l'autre Guyon,& n'ont nulle barbe Amy dill la Damoifeiîe, font ils fi beaux Da-
moifeaux que vous di&es Laifné, dift le melïager, eft fort grand ôc aduenantamefu-

retmais il a le vifage court & large â trauers Se vu œil rouge & l'autre pers,& les oreil

les grandes à merueilles:& de membres & de corps ceftvn des plus beaux cheualier
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que ie vis oncle puîfné n'eft pas fi grand, mais il eft fort beau de mébres Se de vifage:

excepté qu'il à vn œil plus haut que l'autre:mais pourtant il ne melîiec trop,&: dit cha-

cun qui les voit'qu'ils font dignes de conquefter toutle monde. Amy dilt Hermine,

yrez vous vers eux bien toft, & il rebondit. Ma damoifelle auflî toft que ie pourray a-

uoirtemps & lieu propice pour fortit de la cité Se ie voye que ie puiile efchappet des

Sarrazins* Amy,dift elle, vous me faluerez les damoifeaux Se donner a l'aimé ce fer-

meilj& luy direz qu'il le porte pour l'amour de moy , & l'anneau d'or 8c ce diamant

donnez au moindre^ le faluerez beaucoup de fois. Et il refpondh:Ma damoifelîe ie

le feray volontiers. A tant il fe départit d'elle, Se vint au Roy qui auoit fait efcrirela

refponce. Si fift armer fes gens-d'arnies Se le lift faillir hors la ville tout couùertemêt,

Se fe ferirent en l'oft,ft que auant que l'oft fut armer il firent grand dommage, Se puis

ydirent Sarrazins hors de leurs tentes a defaroy,& les cbairerentiufques aux barrières

la eut grand efcarmouche& mainthommes montât d'vn cofté que d'autre,tout l'oft

arriuoit ou l'efearmoucheeftoit.Adonc fut mis dehors le meflager par vn autre porte

par deuers l'oft au trait d'vn arc que onc il ne fut apperceat,& adonc cheuaucha grand
erre vçrfon oncle, car il luy tardoit moût d'eftre ardue vers luy,pour dire les nouuelles

Se ne dura gueres I'efcarmouche,car le Soudan la fift cefler pource qu'il vit qu'il pou-
voir plus perdre que gaigner.

Comment le Roy àe CbipfcmmàapM toutfan Vays quem receufi

honnefiement ytum ù'fon Ime.

D onc vriam fift fbnner la trompette ait

iM JL X point<Juiour, & feleua, & puis il" fift

jO tr«mper:&: trouver les cheuaux Se mettre

les felles , & puis les deux frères ouyrentla

Mefle , & aufii les autres Princes& Barons;

& après la mefle fift crier que qui voudrait

boire vne fois qu'il beuft , & qu'on donnaft

de l'auoine aux chcuaux3&que àl'autre coup
de la trompette chacun fe mift en ordonnâ-
cequiferoitde l'auangarde , oY ce faidt ils

deilogerent.Ce pendant arriuale neueu du
capitaine,lequelbailla la lettre du Roy a fou

oncle & il la baifa en la receuant, Se après rô.

pitlacire,& puis vit comme le Roy luy ma-
doit qu'il mettoitla ville au coramandemét
des deux fiercs.Etauili qu'il commandaft à
toutes bonnes villesvchaiteaux, Se forteref-

£cs portes&: paiîages qu'illes laiffafient en-
trer:& qu'ils obey lient a eux. Quand le ca-

pitaine eut veucecy,ilmonftra la lettre a vriam Se a Guyon. Et.quandilsleutentleuë
ils appellerent le Capitaine,& Icîmaifttc de Rhodcs,& les deux cheualiers qui leura-

uoient annoncée Taduenjure du fiege,& leur leurent la lettre tout haut, Lors vriam
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dift au capkaine.Nous remercions le Roy de l'honneur qu'il nous faict, mais quand à

noftre intention n'elt pas d'entreren Tes villes ne churteaux tant que nous pourrons

palier ailleurs: mais penfons au plaifir de Dieu , de tenir les champs, & faire bonne
guerre au Soudan, 8c dites nous quel nombre pourroit faillir de routes vos garnifons 3

8c il nous eft de neceflïeé de le fcauoir,8c s'ils font gens dont on puifte élire feurs, car

nous auons bonne intention de combatre le Soudan & mettre a fin celle guerre : &
pour celte caufe nous fommes venus par deçà.Ce fera fort a fairè,dift le capitaine : car

les Sartazins font bien cent mille. Ne vous en chiille dift vriam,nous auons bô droi6t

en tous cas. ris nous font venus tous courre fus fans caufe. Btpofé que nous leur fuf-

iions allez courre fus en leur pays nousle deuous faire:car ils font tant de gens & nous
peu:car ils font ennemis de Dieu.Et pourtant plus poing vn grain de poiure qu'vnfac

de froment 8c la vi&oire negift pas a la grand multitude de peuple:mais en bon gou-
uernement,& bien ell vray que Alexandre quiconquiit tout le pays,ne voulut onea-
uoir.plus de dix mille hommes d'armes contre tout le monde par vne tournée. Quand
le capitaine le ouyr parler il vaillamment il tinta grand bien , Se difoit qu'il conquer-

rait encorcs moût de pays, 8c puis il lu) dift. le vous trouueray quatre mille hommes,
combatans dix mille brigandiniers, qu'Arbaleftriers que autres. G'eft a(Tez,dift vriam,

or fui&es quejxo&s les ayons a demye iournée près de nos ennemis, & il luy relpondic

qu'il n'y aurok faute. Adonc le neueudu capitaine s'agenouilla deuant vriam 8c Guy5
en difant.Nobles damoifeaux,la plus belle puceiie 8c la plus noble que ïe fcache,vous

falue moût de fois.,& vousenuoye de cesioyaux : fiprincle fermeil d'or,ou il y auok
maintes pierres très riches , 8c dift vriam , lire tenez ce beair fermeil de par Hermine
fille de nolire RoyJaquelle vous prie humblementque le portez pour l'amour d'elle.

Et vriam iepi
iintioyeufement,& lefift attacher aiâ cotte d'armes, 8c luy dit m5 amy

çét mille mercis a la noble d'amoifelle,qujtât d'honneur mafait,fcachez queie le lié*

dray moût cher pour l'amour d'elle^ grjîdsmercy au melTagerv Aptes il prefentaà

Gutô l'anneau de par la damoifelIe,& luyrdifquîil le portail pour l'amour d'elle , & il

luy dkquefiferoitil, file bouta en fon doit,- 8c en remercia fort-la damoifelle 8c le

mellager & luy donnèrent les frères de riches dons.Ettatoft la trôpette fonna,&cha «

cunfe mit en chemin, acte voyoitonbejlecopagnie. Lecapitaine enuoya par tous les

ports,& fit aifembler tous les gens d'armes 8c: en eut cinq ces plus qu'il n'auok dit aux

deux freres.Lors vriam le logea fur vne petite rimere,& le lendemain au matin fc des-

logerent 8c cheminèrent tât qu'il vindrent vn peu deuâr midy en vne belle prakiefut

vne riuierei <5c y aucit.beaueoup d'arbres ,&auili il y auokjcommeademy quart de

lienc,vngrâdpôcouilcôuenoitpairer:dela n'y auok que-fept lieues iufquesaFama-
gofle î& la vriâ fift loger fes gens 8c dit qu'il attendoit le capitaine 8c les gens qu'il de-

uoit amener.La demourerét celle nuit,le lendemain iufques a l'heure de tierce.Tou
tes fois aucûs cheualiers & plufieurs-efeuy ers s'eftoiét aller enféble esbatre vers le. pot

&c virét qu'ily auoit enuirôquinze homes d'armes defcendusr& auoient les laces en

Icùrs-poi'ngs 8c les baflanets mis en la gutfe qu'ils s'atmoiét en la cotrée:& d'autre part

ils voyoiét foudre enuirô quatre cens hommes d'armes .qui fe mettoient fort en peine

de pa.lîer outre pour greuer ceux de deçà* Adonc vint a eux vn de nos Chcualiers&

leur cria qui eftes vous.Etl'vn refpôdmChreftiés fomes au Roy de chiprej& ceuxde

delà font farrazinsj&lesfuiueBcfixmille.payés qui viennent de fourrage 8c ceuxnous

«n.t occis bien censde nos compagnôsyfcignçurs ditle cheualierjfiivous pouucz tenir
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vous aurez tantoft fecours. Nous en auons grand bcfoing, diftl'vn deux allez,

Se nous attendrons tant que nous pourrons refifter. Adonc le Cheualier frappa des

efperons,& vint à Tes compagnons «Se leur compta le faict. Et quand ils ouyrenc ce il*

fe hafterent de venir en l'oft,& rencontrèrent vingt arbaleftiers Ci leur dirent qu'ils al-

laient ayder à garder le pont ou il y auoit quinze homes d'armes contre les Payens.

Quand ceux les entendirent ils allèrent haftiuement vers le pont , 8c à l'approcher ils

virent qu'ils y auoit ia fur le pont rrois Chreftiens qui eftoienr abbatus de coup de lan-

ces. Attât,di(t l'vn nous demouronstrop,voyez comme ces maftinsopprefle les Chre
ftiens. Lors ils tendirent leurs arbaleftiers 8c mirent en couche,& lailîerenttous aller

en vnc fois, & en ruèrent vingt deux mors furie pont à celle fois.

Quandles lârrazinsvirentce ils furent esbahis.&s'en allèrent recullant au bas du
pont. Adonc les chreftiens allèrent redrefler leurs compagnons qui auoient efté ab-

batus fut le pont,lefquelsreptindrent bon courage. Lors les Arbaleftriers commen-
cèrent a tirer fi fort qu'il n'y eut fi hardy farrazins qui ofaft mettte le pied fur le pont, fi

firent venir leurs archers,& la commença l'efcarmouche a renforcerernais mieux vou
fiftauxSarrazins qu'ilsfe fufient tirezarrierercarles Cheualiers vindrent en l'oft. A-
donc Vriamfe arma «Seaufïifift armer milles hommes d'armes, & cent arbaleftriers

pour le fuiu.re fi befoing en auoit afin qu'ils fufient près de les fecourir, 8c pour les co-
duire ordonna vu Baron Poiteuin,commanda que tout l'oit fuft armer en bataille : 8c

les laiifa en garde a fon frère Guyon& auMaiftre de Rhodes.

Adonc il fit partit auanti'cftendart Se cheuauchaen bataille bien ordonneraient, 8c

futVriamdeuantlebaftonaupoing, Se Iestinténferable fi bien ferrez que l'vn ne

p a (Toit l'autre d'vn pouce mais auant qu'ils furent au pont furent arriuez fept mille lâe*

razins qui fbrtoppreffoient nos gens, <3e les auoient ia boutez prefqueius du pont. Et

tant vint Vriam qu'il mift le pied a terre laianee au poing,& aufli firent fes gens, «Se fît

defployer la bannières,& furent lesarbaleftriïÇÈs d'vn cofté 8c d'autre du pont, 8c cô-
niencerent fort a oppreiTerSarrazins ôdesfir^riDreculler. Adonc Vriam cria Lufigné

a haute voix, ôc monta fur le pont fa bannière deuant 8c les Sarrazins d'autre part. La
commencèrent fort a bouté des Lances. Vriam frappa vn Sarrazin de fa Lance parmy
la poidrine tellement qu'il luy perça le fdye 8c le pouîm-on,La fut fiere la mesléc:mais

en fin les farrazins perdirent le pont 8c cheurent plufieurs en la riuiere. Lors les Chre-

ftiens pafTerent le pont Iegerement,5c a tant commencèrent la bataille fiere, & y en
eut de morts 8c de naurez 8c reculèrent Sarrazins 8c perdirent la place.Vriam fift paf-

ferle Pont auxCheuaux:car il apperceut bien que les Sarrazins fe retiroient. Adonc
vint l'arriére garde quiafprement parle le Pont. Et quand les farrazins l'apperceurent

ils montèrent tous qui peut a Cheual,& s'en retournèrent leurs gensqui emfrienoict

leurs proyes de Vaches, BœufMoutons,5c Porcs.

Lors Vriam monta a cheual «Se fift monter fes gens,- 8c commanda a l'arriere-garde

qui paftoit le pont qu'ils fuiuifie ht en bataille,ce qu'ils firent. ' ~

Et adonc Vriam 8c eux fuinirentles Payens a defroy qui s'en alloienr grand erre , 8c
tous ceux qui eftoient attains eftoient mis a mort,§c dura loccifion bien cinq heures,

û le retirèrent les farrazins,Se laifterent toute leur proye 8c vindrenta vne haute mo-
taigneversFamagoiîev& la fe mirent en grande ordonnance. Eta tant vint vriarri 8c

fesgéslesLance^baifleesiaeucaPairembléemaintshomaies morts d'vn cofté 8c

d'autee
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chmtre:& fe tindrent fort les farrazins:car ils eftoiem grand nombre. Et Vriam Iesaf-

failloit afprcment J& faifoit tant d'armes que chacun s'en esbahiiloit. Alors vint l'ar-

riére garde , ou il y auoit unille hommes & centarbaleftiiets., ôc perdirent lés farra-

zins la place Se fe mirent en fuitte , & y en eut bien quatre mille occis , fans ceux qui-

moururentaupont & duraladcfconfiture iufques pies de l'oft des farrazins. Adonc
Vnam fift retirer fe's gens & emmenèrent aueceax la proye que les p^yens auoient

laiirée:&: ainfi fe eflongnerent les vns des autres en peu de temps,& s'en îctournerét,

vriam 8c Tes gens au port,& les farrazins allèrent a leur oft criant à larme , & la vidiez

les farrazins courir aux armes,& y iîît hors de leurs tentes. Adonc vn fariazin comta au

foudan l'aduenture qui leur eftoitaduenuë, lequel quand il ouye ce il s'efmerueilla

moût qui pouuoit auoir amené ces gens qui luy auoient tant porté de domm âge.

Lors y eut grand effroy de trompettes 8c inftrumens en l'oft des Sarrazins dont ceux

de la ville s'efmerueîlloient fort qu'elle chofe pouuoit eftre aduenuë en l'oft , 8c s'ar-

mèrent^ chacun fe tintfurfes gardes. Alaportedela villevint vu des cheualiers

qui auoit efté au pont lequel auoit paflé à l'aduenture tous les farrazins : & feauoit les

nouuelles d'vne part 8c d'autres , aufli les très-grands faits d'armes que Vriam auoit

faid,fi s'eferia à haute voix. Ouure la porte:car ie vous apporte bonnes nouuelles. Et

lors ils luy de mandèrent qui eftes vous 8ci] refpondit,ie fuis vn des cheualiers du fort

de la noir e montaigne. Adonc il luy ouurirent la porte,& il entra dedans &c le menè-
rent au Roy, lequel le cognent bien: car autre fois rauoitveu. Et le cheualier s'encli-

na deuant luy,& luy fïft la reuerence,& le Roy le reccut benignement,& luy deman-
da des nouuelles,& il luy comta tout le faict,& comme Vriam auoit reicours la proie

à l'aduenture du pont &c toutes les autres choles,& comme il auoit intention de ve-

nir combatre le Soudan bien toft.C'eft homme cy me deuoit Dieu,dift le Roy , pour
recouurer mon pays des félons farrazin_sJ& pour la fain&eFoy Chreftienne 8c exau-

cer. E t ic feray demain fentir au Souldan que le fecours m'eft preft de que ie ne le dou-

te gueres. Mon amy,dift il au cheualier,allez dire ces bonnes nouuelles à ma fille. Si-

re dift le chcualier,tres volontiers. Adonc vint en la chambre de la pucelle, 8c la falua

doucement,^ luy comta toute l'aduenture.Commentïire cheualier diftJa damoifêi-

le, fuites vous en la bataille. Ouy dit il. Et ce Cheualier,dit elle,qui a fi eftrange vifa-

ge,eft il fi batailleux que on dif.ma damoifelle,dit il,mais plus cent fois:car il ne craint

homme tantfoitgrandoupui(îant,&quoy qu'on vous en die,c
J

eftvn des plus preux

8c vaillans cheualiers que ie vis oneques. S'il vous auoit ores prins pour le~louer,ait el-

le,il à bien employé fam ife. Madamoifelle,ditlecheualier,iencparlayiamais à luy,

mais il vaut mieux que ienedis.Adoncelleluyrefpondit,amy bonté vaut mieux que
beauté. Et à tant me tairay deux 8c diray de Vriam,qui demoura au pont, 8c trouua fô

oft logé par deçà leP5t,& aufTi le Capitaine qui auoit amené les gens- d'armes qu'il

auoit leuez des garnifons & fortercfles,lefquels eftoiét bié de quatte à cinq mille ho-
mes d'armes,6c deux mille &c cinq cens arbaleftriers,& y auoit moût de gens de pied,

& furet to' logez en la prairie près la riuiere ou Vriâ trouua fon Pauillô ieué 8c les au-

tres qui auoiét efté à la pourfuitte des farrazins fe logèrent au mieux qu'ils peurét cel-

le nuit,& firét boguet,Eticyme tairay deceftechofe,&duRoy de Chiprequieftoit

fort ioyeux du fecours qui luy eftoit venu , 8c remercia noftre Seigneur Ainfi paiTa

la nuict : mais quiconques fut ay le ce ne fuft pas Hermine s car elle ne pouuoit faillir
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de la penfée de Vriam,& defiroit a le voir pour le bié qu'on luy en difoit en elles rnef-

snes, ques'ilauoit ores le vifage plus eftL^nge&: contrefait qu il n'efton,fieft-il bié

taillé pour faprouefte Se bonté d'auoit fille du plus haut Roy du monde a amie, &ain-

ilellepenfatoutelanuiela Vriam:car amour luy fiftpenfer par fon grand pouuo*r. Et

îe lendemain au point du iour le Roy Ton père eut fes gens Prefts , 6c faillit de la Cité

auec mille homme d'armes Se bien mille que Brigandiers que arbaleftriers qui latten*

doient en embufche aux deux codez de la Barrière pour le recueillirs'il eftoit oppref-

fé des Sarrazins.Adonc le Roy fe ferit en l'oft,& porta grand dommage au Sarrazins:

car il auoit commandé fur peine de la hart que nui ne prmt piïfonnienmais qu'ils mif-

fenttoutamort,& ce fift il afin qu'ils neaymaftentladefpoutlle Se laproyeparauari-

ce,&renlafinqu'illespeuft tenir enfemble pour fe retirer fans perte. Et adonc com-
mença l'oft a

s

J,e(mouuoir,& venaient a qui mieux pouuoit farrazins a la meslée."

Et quand le Roy apperceut qu'il venaient à puiÏÏance, il remift fes gens enfemble,

ôcles fitt retirer le petit pas Se femift derrière l'eipée au poing, & quand il voy oit vn
Cheualier approcher il iç rejfciurnok Se le faifoit reculler Se quand il l'attaignoit il le

chattioit tedement qu'il n'au ?Mt talent de. le luiure&fe porta vaillamment que cha-

cun SJok qu'il eftoit vaillant Se preux:& ny auoit fi hardy Sarrazin, qui oiaft attendre

vn coup de (à main. Lors vint le Soudan auec grand route de Sarrazins armez fur vn
grand deftner qui.tenoîtvn dart enuenimé, Se quand il vit le Roy, qui ainfi malm'e-

noicfesgens:illuy iettaledardpargrandyre,6c le frappa au cofté feneftre tellement

qu il le perça tout outre: 8c le iaiïeran qu'il auoit veftu ne le peut guarantir, Se inconti-

nent après il fentit grande angoitTe,&: tira le dard de fon cofté , &Ie cuida reieterati

Soudan,mais il tourna le d'eltrier fi appertement que îe dard pi (Fa outre 6c ferit vn
Sarrazinparmy le corps, tellement qu'ille rua mort parterre parce qu'il n'eftoit pas

bien armé Se auantque le Soudan,qui s'eftoit trop auancé , peuft retourner le Roy le

ferit qu'il l'abatit tout eftendu fur la terre. Lors vindreiu les Payens fi fort qu'il con-
uiht au Roy fe reculler entre fes gens,& fut le Soudan redreiTé Se remonté fur vn cour

iier.Adonc fut grande la prefie,& les Payens furent fi fors qu'ils raboutèrent le Roy
Se fes gens dedans leurs barrières. Lors commencèrent les Chipriens, qui gardoient

le pas , a tirer flefches 6c viretons de grand manière , ôc la furent occis beaucoup de
farrazins. Etauftï le Roy auoit perdu moût de fang, &affoibliflbit fort dont fes gens

commencèrent a leur esbahir 6c combien que le Roy fourrai! grande douleur,neant-

moins refiouifïbit ii fort fes gens Se leur donnoit cœur.tant firent que les farrazins ne
peurent riens conquefter qu'ils ne perdifîentj&futl'efcarmouche moût fiere& péril-

leufe:& ainfi le Pvoy en reconfortant les gens:endurant grand douleur lesremift de-
dans la ville, & eftoit merueilîes comme vn tel feigneur n'auré a mort fe pouuoit tenir

fur fon Cheual, Se n'eftoit le coup mortel finon queie venin,car le dard eftoit fort en-
Menimé:& en peu de temps il apparut bien , car ilmourutdececoup,maisilauoitle

cœur plein de fï grande vaillance,comme le fait le monftre, qu'il ne fe daignoît plain-

dre a fes gens du mal qu'il foufifroit iufques à tant que fvn des Barons s'en apperceut:

parce qu'il eftoitducoftéfeneftredepuisiaiambe iufques autalonstoute rougede
fangquidegoutoitae fa playe:.& quand ils s'arreftoitla place eftoit toute vermeille

de fon fang lequel Cheualier luy dift. Monfeigneur vous auez icy beaucoup trop de-
mouréjvenez vous en , Se hï&çs retirer vos gens en la ville auant qu'il foit plus tard,
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afin que les payens ne fe boutét par la meslée auec nous. Lors le Roy, qui &ntoit grâi

douleur luy refpondit. Faictes en voftte volonté. Adonc le Cheualicr fit mettre cent

homiHesd'armesqueeftoientrafrefchisaudeuantdelaBarricredelacité , ôc fifk re-

commencer Tefcarmouche auec cent Arbaleftricrs ôc ainfi furent les farrazins recul*

lez,dontle foudan fut courroucé,& efcriaa fesgens. Auant feigneurs ôc barons pre-

nez a bien faire, car la ville fera noftre auiourd'huy,elle ne nous peut efchappcr.Adôc

renforcala meslée,& laeulîiezveuaflàillir & defFendre d'vn coÙéôc d'autre : mais

quand le Roy de Chipre vit que les farrazins fe renforç oienr,il reprint cœur en luy,ÔC

leur fit vue moût forte Poin£fce:& lafouffrir tant de peine qa'il y en eut plufieurs vai-

nes de fon corps ouuerres ôc toutes rouges,dequoy aucuns difent que en fa vie fut ab~
bregée.Et lors furent farrazins mout-fecullez,& y en eut plufieurs mots ôc naurez , G.

approcha la nuiét,& y eut grand perte d'vn collé ôc d'autre, &: toutesfois les farrazins

fe départirent car le Roy reuigotoit tellement fes gens qu'ils ne doutoient les coups:

non plus que s'ils fuflent de fer ou d'acier. Et quand les farrazins furent partis , le Roy
ôc Ces gens fe retirèrent enla ville :mais quand ils feeurent l'aduenture du Roy, ils cô-

mencerentgrand dueil. Et le Roy ce voyant leur dift Mes bonnes gens ne fai cires tel-

le douleur: mais penfez de bien vous deffédre du foudan Se Dieu vous aydera s'il luy

plaift,lequel en tout temps nous vueillefecourir&: eftreenayde :carieferay tantoft

guary.Adonc fut rapaifé le peuple en peu d'heure:& toutes-fois le Roy difoit ces pa-

rolles pour refioujrr fon peuple & cfchapper fans mort , fi commande qu'on fift bon
guet,& leur donna congé, Ôc vint en fa chambre.Et incontinent fa fille, laquelle auoit

ouy dire qu'il efloit venu,le vint defarroer , ôc quand elle apperceut que ion harnoi»

eftoit plein de fang& puis Uplaye elle cheutpafmée. Le Royce voyant commanda
qu'elle fuit portée en la chambré. Apres les Chirurgiens vindrent voir le Roy quie-

ftoit couché en fon iict ôc luy dirent qu'il ne s'esbahit point ôc que ce n'eftoit rien. le

•fcay bien comme il me va,dift le Roy, la volonté de Dieu Coït faiâe. Cela fut Ccqu par

la Cité,parquoy la douleur commença par la cité plus fans comparaifon qu'elle n'e-

itoit parauant. Icyferaift l'hiftoire du fiege du Roy>& commence à parler de Vriam
ôc de fon ftere,& comme ils exploifterent de puis qu'il vint en Ion logis qu'il trouua

deçà le pont ôc fon pauillon tendu.

,E lendemain au matin vriam après la MeiTeouyefift venir deuant fa tente les ea*

•pitaine,panons5ceftendars& leurs gens auec eux &tous armez pour eux faire

vifitenpuis les fift mettre à part en la prairie iufques à ce qu'ils furent vifiter
;
ôc en les

vifîtant il les regardoit moût ôc les ellrangers comme les fiens ôc leurcontenance,& fi

retintbien en ion cœur ceux qui luy fembloient en leurs'conditions les plus haftifs,

puis fift faire le nombre des genf- d'armes qui la eftoientaffemblez en la prairie : ôç

aufiî tant les fiens comme ceux du Maiftre de Rhodes ôc du Capitaine, ôc trouua qu'é

tout ils eftoient de neufa dix mille côbatans,fi leur ditrefeoutez tous beaux feigneurs

nous fomraes cy aiïemblezpourfouftenirlafoydelefus-Chrift : de laquelle il nous à

tous régénérez ôc fauuez comme chacun de nous feait bien qui a premièrement fouf-

fert mort &pa(fion pour l'amour de nous rachepter des peines d'Enfer eternelle:poun

ce feigneurs veu ôc confiderez en nos cœurs qu'il nous a faid cefte grâce nous ne de-

uôs point refuier la mort oul'aduenture qu'il luy plaira nous ordonner:& pour foufte-

I ij
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nirles faincts facrement qu'il nous a adminiftrez pour le falut de nos âmes y combien

que nous auons affaire à force partie:car ils font bien dix contre vn de nous,mais quoy

nous auons bon droift
5

, car ils nous font venus alïaillir fans auoir bonne caufe fur no-
ilredroi cl héritage. EcauiTinousneledeuonspasranfonner : car iefus Chriftpiint

tout feul fa gueire pour noftre faluation. Et par fa mort feront tous les bons fauuez qui

Tes commandement tiendront:dont fcachez que tous ceux qui y mouront feront fau-

uez Ôc auront la gloire de Paradis. Et pour ce (eigneurs ie vous dis que i'ay intention,

au plaifirde Dieu de prefentement moy mouuoir pour approcher de nos ennemis bc

de les combatre le plus brief que ie pourray iî vous prie que s'il y a homme en ceûe
place qui ne fente fon cœur ferme pour attendre l'aduenture qu'il plaira à Dieu nous

enuoy er qu'il fe tire à porr.car par vn feul couart failly eft aucunes foisperdue" vne be-
fongne.Et tous ceux qui voudront venir de bonne volonté,tantdc mesgens comme
des autre ie leur donneray allez or ôc argent pour leur necelîitez, ôc ie leur donneray
Nauires&vituailles pour palier la mer. Apres cesparollesilfiftleuer (à bannière vn
traict d'arc de (lus Iamontagne,& la fit tenir à Guyon fon frère fur vn haut d'efîrier, ôc

leur dit. Tous ceux qui ont deuotion de venger la mort de noftre Seigneur Iefuschrift

& d'exaucer la foy Chreftienne,& de ayder au Roy de Chipre fe tirent foubs ma bâ-
niere. Et quand ils ouyrent ce mot ils allèrent tous à-vne Hotte foubs la bannière en
plorant de ioye ôc de pitié qu'ils eurent de ce que Vriam fut ioyeux : ôc fift fonner Ces

trompettes ôc fe mirent en chemin. Adone le maiftre de Rhodes ôc le Capitaine de
Lymaflbn fe mirent tous enfèmble ôc cheuauchtrent en bataille, ôc dirent bien que
enuers Vriam &fes gens nuls hommes n'auront durée , 6c ainficheuaucherent tant

qu'ils vindrent près de la montagne,&comme emmy voye de la place ou la bataille a-

uoitefté faicte le iour de deuanr. Mes feigneurs,dift Vriam, la delius cette riuiereil

feroit bon que nous aliiïions loger tant que fu (lions rafraifchis,& tandis regarderons

comraenouspourronspourleplusfeurgieuernosennernis, & îlsjefpondirentque

c'eftoit bien dift. Adonc s'en allèrent loger tous enfemble afin qu'on ne les peuft

prendre à defcouuerr.

LE foudan auoit enuoyé fecrette efpîes,parquoy il feeut bié que lecours venoit an
Roy,&aufli comme le Roy eftoitnauré dont la cité eftoit troublée, fi délibéra

de faire afîaiilir la ville,& fift fonner les trompettes quand le foleil fut leué,& fit ordo-
nerfes batailles ôcCcs Arbaleflriers&:fespainziere,vindrent aux fo liez ôc aux barrie-

res.La commença la pilleiie. Arbaleflriers tiroient moût ville par dehors,& parde-
dans. La eut maint farrazins mors: car ceux de dedans tiroient de gros Canons Ôc def-

pnngalles.Adonc vint le Souldan qui s'eferia-à haute voix. Auant (eigneurs ôc cheua-
liers,& mettons peine de prendre celle cité auant que le fecours leur vienne. Par Ma.
hom celuy qui pourra entrer dedans le premier ie luy donne : ay fon pefant d'argent en
l'eftatqu'ily entrera. Lors on les euftveu faillir aux foiïez,portant pics, hoyaux,pieux
des Nauires ôc autres inflrumens,& eux efforcer à toute puilïance d'entrer ôc alïaillir,

que c'èftoir grand merueiH es avoir j mais ceux qui eftoientdefîus les murs ieurs-iet-

toient I^ierreSjPieux agus, Huile chaude Plomb fondu,poifans pleins de Chaux viur»
Tonneaux pleins d'eftoupesengrelTée&enfoufrrées tout ardant tellement que mal-
gré eux il leur faut /ailler la place,& remonter d'autre part, ôc y demoura maints fana •
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zinsards &: affolez &a grand nombre de bleflez.Adonc le foudan fift renforcer l'af-

faut de nouuelles gens: mais ceux de dedans fe dépendirent vaillamment corne preux

§c hardis, & a uffi ils auoieut les cœurs plus vigoureux pour la fiance du fecours qui

leur eftoit bien près. Qr laifleray d'en parler,& diray de Vriam qui auoic enuoyé fes

efpiesfecrett'menc , efquelle efpies quand ils virent que le foudan faifoitaffaillula

ville , ils retournèrent incontinent vers vriam, Selùy dirent comme la ville eftoit en

grand danger de eilre prinfe fi elle n'eftoit fecourue & comme le Roy eftoit

fort bieUé.

Comme le Soudmfut tué àemnt U yille de ]~ÀmdgoJfet

I^Vand Vriam &Guyon ouvrent les nouuelles ils furent dolens Se V-
priam fift Tonner les trompettes Se fit armer l'olt,& le mift en quatre ba

'tailles dont il eut la première :fon frère la féconde, le maiftre de Rho-
des la tierce. Et après fift demourer enlavalléelefommage, & le fift

'garderde cent hommes & cinquante Arbaleftiicrs,& comrn encerent

i à monter la montaigne. Adonc ils virent Loft des farrazins qui aflail-

loient la Cité. Lors Vriam dift a Ces gens. Seigneurs fesgens font grand nombre, mais

Dieu aydant ils feront tous noftres, & bien brefpuis dift de rechef. Allons tous contre

L'oit fans eux riens mefïairej& allons afîaillir premièrement ceux qui aftaillentlacKé,

Sciecroy à laide de Dieu,qu'il ne nouspourrontendurer. Etils refpondirent qu'ile-

ftoitbon de faire ainfipour le mieux. Adonc il voulut deuancer la montai-
gne Se palier par derrière : mais quand ils cmderent paiîer les farrazins les

aduuerent,<5c-virent qu'ils n'eftoient pas de leurs gens.Si commencèrent a fe effroyer

& crier à l'arme. Adonc vriam dit au Capitaine qu'il tournait fa bannière vers ceux de

i'oft,& qu'il les com batift. La euft grand partie afïemblée,& les autres batailles fe mi-
rent entre le guetéV ceux qui aiîailloient la ville.Tant attendirent ceux qai gardoient

les logis,qu'ils furent morts Se defeonfits. Adonc ils laiilere-nt gens pour les garder , Se

s'en allèrent vers l'aiîaut,mais on vint dire au meftager que les Tentes & Pauillons e-
ftoient prins & les garde s morts. Et nous accoururent fur les plus mauuaifes gens que
ie viseneques. Lors le foudan fe retourna & vit venir bannières ôcPauillons, & les

gens fi ferrez enfemble qu'il ne fembloit pas qu'ils fulTent la moitié da nombre qu'ils

eftoient.Adonc le foudan fut courroucé,^ fift fonner fes trompettes pour retraite Se

pour mettre fes gens en ordonnance: mais auant qu'il les eut alfemblez à moitié vriam

vint en bataille qui leur courut fus: &iacommençal'occifion ôch perte moût gra-

de : mais h plus grande perte tourna fus les Sarrazins car ils n'eurent nas loifir deux
ordonner &eftoient fouliez de l'affaut,&fi n'eftoit pas chacun foubs fa bannière quai
on leur courut fus comme gens qui eftoient afpres durs «Scforsdumeftier des armes,

&-en peu d'heure plufieurs fe mirent en fuite Adonc le foudan,qui fut plein de grand

courage >rangealesgensentourdeluy,& la eut maint noble homme mort & bieifé;

&fe faifoitfortredouté-.cai il tenoit vne Hache à deux mains,& frappoit à dextre Se

àfeneftre Se faifoit grand occifion denos gens.&maladuint a celuy qui ne fe deftour»

lioit de fon chemin.
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Quand vriam le vitainfibefongnerilenfutdolent,&: ditenfoy mefmes.C'eftgrâd

domage que le Tutc ne croit en Dieurcar ilclt preux& habille de fa main: mais pour

le dommage que ie voy qu'il faict à mes gens ie n'ay cauie de le plus déporter, & aufli

nous ne fomm.es pas en place de tenir longues parolîes.

ADonc il mift la main à l'eC

pée& frappa leCheual

des efperons,&vint vers le fou-

dan grand erre,& quand le fou-

dan le vit venir il ne réfuta pas:

mais empoigna la hache,&ciû«

dafcrir. vriam fe de (tourna hors

du coup de la Hache q ui fut pe-

fant 8c au bailler qu'il fit par la

force du coup la hache luy vola

hors du poing. Lors Vriam le

frappa de l'efpée fur le Heaume
de toure fa force,& fut le foudâ

fi chargerdu coup qu'il ne voy-

oit ne entêrïdoit,& le frain 8c les eftriers Se le cheual le porta la ou il voulut.Adonc v-

riam le frappa de fonefpée entre le chef &'{esefpaules:car le foudaneitoit tout em-
brofché,& le Heaume eftoit tendre pat le derriere,6c l'efpée trouua le col à nud , ex-

cepté vn peu de la garnifon de gorgerette, &trencha la garnifon tout outre, &les

deux maiftrelles vaines 8c les tendans au gorgeron &c cheut le foudan à terre tout e -

{tendu 8c eut fi grand foulle de cheualier d'vne part 8c d'autre que la bataille y fuft fi

forte que Ces gens ne luy peurent ay der. 8c feigna tant qu'il mourut parla force du fâg

qu'il ietta.

Gomment Apres que le Soudanfut mon toutfes gensfurent

tuen^C defeonfits.

T quand les farrazius apperceurent que le foudan eftoit mort ils furet

tous esbahis ne oneques depuis ne fe combatirent de bon cœur.Adoc
vriam SrGuyon faifoient tant d'armes que nul ne les vit qui ne les pri-

faft,& difoient les barons entre eux,que Dieu par fa pitié 8c mifericor-

de les auoit la enuoyez pour fecourir le Roy de Chipre.Et feachez que
les cheualiers Poiteuins 8c les autres barons s'efprouuerent fi vailllâ-

ment qu'en peu d'heure les farrazins furent tous defeonfits 5 fi quemalfoitdeceluy

qui ne fuft mort ou prins.Adonc vriam 8c fes gens fe logèrent es logis des farrazins,&

futle fommage desChreftiens mandé, 8c les gardes qui furent ioy eux de la victoire,

& s'en vindrent ioyeufement, en l'oit & fè logèrent bienayfement,& firent les deux
frères partir la conquefte tant que chacun s'en tint bien payé. Apres la defeonfiturc

de la bataille le capitaine fc partit des deux frères, Scauec luy trente Cheualiers de
noble affaire, 8c vint en la cité,& on luy ouurit la porte priuement,& cntïa dedans,&r
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il trouua les gens par les rues,dont les vns faifoient grand fefte , pource qu'ils fe voy-

oient deliur ez des mains des farrazins,& benifl'oient l'heure que onc les enfans de Lu
fignen auoient efté nez,& qu'ils entrèrent en leurs pays , 8c les autres gens faifoient

granddueil,& menoientgrand pleurs 8c douleurs pour la blcfleure du Roy, 8c qu'on

difoit qu'il nyauoit remède qu'il ne perdiâ la vie,fi ne fceut que penfer car il nefca-

uoit pas encores que le Roy fuft blefle.

Adonc tant exploi&a qu'il vint au Palais 8c la defcendit ou il trouua le peuple bié mar

ry.Et il leur demanda qu'il leur failloit.AffeZjdiftl'vnjCar nous perdons le plus preu»

d'homme Se le meilleur qui oncques fut en ce Royaume.Comment dift le Capitaine

le Roy eft il malade. Ha lire n'en fcauez vous riens,dift le Cheualier nous faillifmes

hierfurnosennemis,& au retourner le Roy fut rerud'vnd'ard enuenimé tellement

qu'on ny trouue point de remede:car nous penfons toufiours que Ces deux nobles da-

xnoifeauxe* leurs gens,d'eufï'ent venir pau
r

ea'troisiours,& la fille du Roy meine tel-

le douleur que c'eftgrand pitié a voincarily a deux iours quelle ne voulut boire ne

manger il nous fera mal aduenu fi nous perdons noltre Roy, 8c noftre Damoifelle,car

ii ce aduenoit le pays feroit en grand orphante de feigneur.

MEifeigneurs dit le Capi-

taine , n'eft pas encores

perdu tout ce qui eft en péril , 8c

[ayez bonne fiance en noftre fei-

gneur Iefus-Chiift,& il vous ai-

12era , le vous pue menez moy
lversleRoy,ceftlegerafairedi-

jjV'rentils,carileiten cefte cham-
ÎM breouchacûpeut aller comme
IjO s'iln'auoitnulmal,ilaia faitfon

MsJi teftament 8c a ordonne dufîen

. afesferuiteurs,fi bien que cha-

RfVH cunsen tient content Lors le

y**-> Capitaine entra en la chambre
& s'enclina deuant le lict du Roy 8c luy fift la reuerence. Capitaine, dift le Roy, vous

foyez le bien venu,ie vous remercie de la diligence qu'auez faicle d'accompagner ces

deux nobles hommes parquoy ma terre eft hors de la fubie&ion des farrazins carie

n'auoispiuspuiflance de gouuerner mes gens ne mon pays ie vous prie que vous allez

leur dire de par moy qu'il leur plaife de me venir voir deuant que ie meure : car i'ay

grand volonté de leur fatis-faireâ leur pouuoir de la grand amour, & de la courtoifie

qu'ils m'ont fai&e, &aufîii'ay grand dent de les voir 8c de parler à eux pour certain

cas que ie leur veuxdeclarer.

Monfeigneur , dift le Capiraineie les vois quérir a voftre congé. Or allez, dift: le

Roy,& les me faiclescy venir demain deuant prime,& fe partit & faillir hors de la vil-

le,& s en vint vcrsl'ofb.Et le roy commanda à encourtiner toute la grâd rue* de la por-

tepafouies deux frères deuoient palier iufques au palais, & fift appareiller leplus ri-

chement qu il peut contre leur venue.Adonc le Capitaine vint en l'oit des, deux fie-
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res qui humblement le receurent, lors il leur compta comme le Roy eftoit bleffé , &
qu'il leur prioit humblement qu'il leur pleuft de venir vers luy pour les remercier dû
iecours qu'ils luy auoient fait 8c eux fatisfaire de leur peine & defpenfe à ion pouuoir^

8c aufli pour parler à eux, d'autre cas. Nous ne fommes pasicy venus, dift Vriam pour

foudoyerpourargent.-maisfeuUementpourfouftenirlafoy Car holique,& nous vou.

Ions bien que chacun fcache que nous auons allez finance pour payer nos gens , mais

toutes-fois nous yrons.volontiers vers luy fcachez que quand à moy ie penfe aller de-

uers le Roy en tel eftat que ie partis de la bataille: car s'il luy plaid: ie vueii receuoir l'or

dre de Cheualerie de fa main pour la vaillance & honneur que chacun dift de luy : 8c

vous capitaine luy pourrez aller dire que demain à l'heure qu'il à mandé que moy 8c

mon frère, &: ie maiftre de Rhodes. Dieu aydant,yrons deuers luy 8c centde nos pF
hauts Barons.Adoncprint congé le Capitaine 8c vint à la cité ou on le receut moût
honnorablement puis vint au Palais ou il trouualeRoy enauffibon point comme il

l'auoitlai!Té,& y efloit fa fille Hermine,qui eftoit dolente du mal de fon Père : mais

nonobstant ce elle fe reconfortoitfortde ce que on luy difoit que les deux frères do-
uaient venir le lendemain,car elle defiroit à voir vriam.

.

Et adonc le capitaine falua le Roy. vous foy ez le bien vcnu,dit Iç Roy qu'elles nou-
uelles de noilre meiTage,& verra Ion point ces deux ieunes damoileàux. Ouy fire , dift

le câpitaine,eux centiefme:&: fi plaife yous fcauoir qu'ilne veulent rien du voftre : car

comme ils difent,ils ne font pas foudoyers pour argent: mais il fedifent foudoyers de
noftre feigneur Iefus -Chrift:& vriam ma dict,que demain Dieu aydant , deuant qu'il

foit prime il viendra vers vous en tel point qu'il faillit de la bataille:car il veut receuoir

Tordre de cheualerie de voftre main.le loue noftre feigneur.dift le Roy, quand deuat

ma mort il luy pîaift que ie face cheualier vn fi haut Prince 8c vaillant,fcachez que i'é

mourray plus ay fe. Et quand Hermine ouy t cefte nouuelle,elle en eut fi grand îoye au
cœur qu'elle ne fcauoit qu'elle contenance faire,mais pourtant elle n'en monftra nul

le mblant,ains monftra qu'elle fentoit grand douleur au cœur : puis print congé de fon

Pere,& le baifa doucement en plorant,& vint a fa chambre: 8c la commença fort à fe

plaindre vne heure de la douleur qu'elle auoit de vriam,dont la demourée luy tardoit

mout,6c fut long temps en penfée, tellement que de toute la nuict elle ne dormoit 8c

ainfi fepalïa la nuict iufques au lendemain a l'heure de prime. Apies le Roy fit com-
mandement que le lendemain tous nobles & non nobles filïent parer les rués pour
faire fefte & honneur à la venue des deux frères & de leurs gens & qu'à chacun,

carrefour euft meneftriers 8c trompettes, 8c que l'on iouaft de tous autres inftrumens

quipourroienteftretrouuez en laville,&: d'autres mélodies dont on fe pourroit ad-

uifer poerfeftoyer 8c honnorer les Damoifeaux,& pour certain le peuple en fift bien

fon deuoir. Et enuiron prime les deux frères vindrent mondez fur deux deitriers, 8c
eftoit vriam tout armé, ainfiqull fe partit de la Bataille l'efpée niie au poing, &: fon frè-

re Guyon eftoit veftu d'vn riche drap de damas bien fourré , 8c alloient deuant eux
trenteBaronsennoblearroy &puisalloientlegrand Maiftrede Rhodes & le Capi-
taine de Limafïbn,& après les deux frères venoient en noble arroy : auec foixante 8c
dix cheualiers,& leurs efcuyers en leur compagnie 8c leurs Pages,&- en c'eft eftat en-
trèrent en la citc.LaeulÏÏez veu commencer la fefte grande 8c les trompette, 8c me-
neftriers foiinçr,auffi enfliez veu gens de grand honneur qui eftaient richemens ha-

billez»
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billez,IefqueJs crioient à haute voix.Bien foycz venu prince de bonne victoire par qui

nous tenons &fbromes tous reffufeitez du cruel feruage des ennemis de noflre fei-

gneur lefus Chrift.La eufllez veu dames & Damoifelles, Se les Anciens Gentils-hora

mes qui s'efmerueilloient de la grand fierté de Vriam qui eftoit tout arme Je vifage

deicouuert vn Chappeau verd fur le Chef,& l'efpéc nue au poing, &Ie capitaine por;

toitfon Heaume deuant luy fur le Tronçon d'vne Lance. Et quand ils apperceurent
la fierté de fon vifage,ils dirent entre eux. C'eft vnhomme pour fubmettre tout le

monde à Ton obeiflance.il le monftre bien difoit l'vnrcar il eft entré en celle cité com
me s'il l'euft conquife.Et l'autre difoit La recourfe du danger dont il nous à oftez vaut
autant &cftaiîezconquefté:puisdifoicntencores..Combien que fon frère n'ayt pas

fi fiere Philofomie fi femble il homme de bien, & de haute entreprinfe. Et ces paroï-

lcs difantillesconuoycrcntiufquesaupalaisou ils descendirent.

CommeVïUm& Oj«» vindrent deudnt le rc> luy (fiantoh hB,
<&• tfiait Vriam tout arme .

A Donc les deux frères vindrenthonnorable-

ment faire la reuerance au Roy, lequel les

receutdeboncœur, Se les remercia de leurs fe-

cours& leur dift que après Dieu il s eftoient ccu?
par qui luy & tout fon R»yaumc eftoient cfchap-

pez de plus cruel pas, n'eft la mort,car ils ne fufles

venus les Sarrazins leseuflcntdutoutdeftruitsSe

puis contraints a eux conueniren leurs loy qui

euft pis valiu que la mort temporellc:ear ceux qui

cufTent a ce confenty de cœur ils euflent eu à rou°

fiours damnation perpétuelle. Ec pourtant c'eft

railbn que ie vous contante à mon pouuoir : carie

n'ay autre volonté que de faire mon pouuoir, c5-
bi en que ie ne la pourrois accomplir a la valiuê' du
grand honneur que m'auezfaicV.maisie vousfup
plie de prendre en gré ma petite puiuance. De ce

ne vous en faut douter dit Vriam :car nous ne fô-

mes pas icy venus pour auoir de voftrc or, de vo-
ftre argentine de vos villes ne Chafteaux,rie ter«

res,mais pour acquérir honneur,& pour deftruire les ennemis de Dieu , & exaucer h
Foy Catholique,& (cachez que nous tiendrons noftre peine fort bien employée s'il

vous plaift nous faire tant d'honneur que nous vouliez fake mon frère ôc moy chc-

ualiers de voftre main. Nobles Dâmoifcaux,dift le Roy,& combien que ie ne fuis pas

digne d'accomplir tout voftre requefte:ie la vous accorde:mais auant fera la Mefle di«

de. Sire,dift vriam,ce me plaift bien. Etlechappellainfut tantoltapprefté. LorsW
riam & fon frère cVtous les autres ouvrent la Mcfïe, ôc apres Vriam vint deuant le

Roy
,
puis tira fon efpéedu fourreau,& s'agenouilla deuant le lia ou le Roy eftoit , &£

luy dift. Sire Roy ie vous requiers pour coût le falaire du feruice que ie vous pvais auok
K
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fait & ^.ue vous pourrois faire eu toute ma vie.qu'il vous plaife me faire Cheualier âé
eefte elpée, & vous m'aurez bien rémunérer de ce que moy ôc mon frère auons faic*

pour vous ôc pour voftre Royaume:car de la main des plus vaillant Cheualier ôc no-

ble feigneur,ie ne puis receuoir l'ordre de cheualerie,que de la voftre propre. Sire da-

moifeau, de la voftre vous me portez plus grand honneur que ne deuez , ôc me en di-

ctes cent fois plus queie ne vaut,car ce do ie vous accorde,& il n'eft pas à refufer d'vn

fi noble damoifeau d'en faire vn cheualier: mais après queie vous aurez accomply ce

que m'auez requis.de conuenant,s'ii vous plaift vous me donneray vn don lequeine

tournera a preiudice ne dommage du voftre, mais tournera a grand profit ôc honneur
le fuis tout preft, dift Vriam,d'accomplir voftre volonté.Adonc le Roy eut grand ioy e

ôc fe drefla à foa feant ôc printi'efpée par le pommeau que Vriaai luy tendait, & luy

donna l'accollce en'difant. Au nom de Dieu cheualier foyez tqui vouSîO&roye aman-»

dement,&puisluyrebaillarefpée,&encefaifantiesp!ayesfeouurirenc ôc en faillit

lefàngàgrandrandon,parquoy Vriam futdolentj&auffi furent tous ceux qui le vi-

rent:mais lorsfe remift le Roy dedans fon lia: &c dicl: qu'il ne fentoit nul mahapresii

commanda à deux cheualiers qu'on allaft quérir fa fille,ce qu ils firent.Et quand le. roy

la vit il luy dift. Ma fille merciez les nobles hommes du fecours qu'ils ont faicl: àmoy
ÔC à vous & à voftre Royaume:car fi n'euft efté la grâce de Dieu ôc leur puiftance na
çftions tous deftrui&s,ou mieux exilez de noftre pays,ou nous euft il fallu conuertir à

leurs loy
,
qui nous euft pis vailu que de mourir»Adonc elle s'agenouilla deùant-eux Se

lesremercia humblement, Sçfcacfiez qu'elle eiloit en telle manière efmeuë comme
fiellefuftrauie .., ôc ne feauoie qu'elle contenance faire,tant de la douleur qu'elle a-

a9itaucœurderangoiiTequefonperefentoit,que des penfées qu'elle auoitde Vri4
ôc tant qu'elle èftoit comme vue perfonne quicftyiruenouuellement.de/ondorrniK

mais Vriarn qui Apperçeut qu'elle eftoit troublée,ia faille doucemét & le dreûa en foi

©oclinant contre elle,cV en ce faifant s'entrefirenr moue d'honneur,&: t^fifoienteeux

du pays,fi ce noble homme auoitprins noftre damoifelle à femme , bien nous yroit,

bous n'aurions doute depayenne d'hommequi nous voufift faire mal. Adonc le Roy
appeilafa fille,& luy dift.Ma fille feez vous icy auprès de moy :.carie croy que ne me
tiendrez plus guerçs grand compagnie,.^ elle s'aîïîft auprès luy en ploranr* Lors tous

ceu.x-qui la eftoient commencèrent a plorer,de la pitié qu'ils auoient du-Roy . ôc auffi

dç la douleur qu'ils voyoient que fa fille fe demenoit fi pitèufement,

Adonc le Roy fut fort dolentquand il vit fa fille mener telle douîeur,& luy dift. Ma
lille biffez ce dueil que vous menez ie vous en priercar en cbole qu'on ne peut ameri-

der,c'eft folie de foy en donner trop grand, courroux, corn bien que c'eft raifon natu-

relle que chacune créature (oit dolent de fon p.roefme quand on le pers , mais fi Dieu
plaift ie vous pouruoy eray fi bien que vous en tiendrez contente auant que ie pacte

de çefte.mortel.le vie, aufïiferons-les barons de mon Royaume. Lors, commença la

pucelle àplourer, plus fort que deuant,6caufTi les barons menoient telle douleur que
c'eftoit grand pitié à voit , mais Vriam ôc Guyonfurent moût courroucez, & le Pvoy

voyant leur 4ouleur,ii leur dift. Ma fille Ôc vous tous autres cefte douleur ne vous eft

pas neceiraire à meneçjcar ie n'en amenderay ne vous auiîi en quelque maniere:mais
m'a^croillez ma do,uleur,parquoy ievous commande â tous que cenez cefte douleur
m'aytnezque ie ^emeure^nçorc&en vie y.n peude. -temps auec,votas, £r apresils fe
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tindrent le mieux qu'ils peutent pour la parolle que leur auoit dicte le Roy. Et de re-

chef le Roy reprint la parolle adre fiant à Vriam , & luy dift. Sire cheualier la voftre

mercy , vousm'auez donné vn don, voire par telconuenantqueduvoftre ne de
voftre cheuance ie ne vous damanderay rien. Demandez tout ce qu'il vous plaira,dift

Vriam : car fi c'eft chofe que ie puifle faire ie l'accompliray volontiers.Grand mercis,

fire,dift le Roy,fçachez que ce queie vous demande,c'eft queie veux donner noble
chofe. Or fire cheualier ie vous prie qu'il vous plaife de prendre ma fille à femme Ôc

tout mon Royaume,& des maintenant ie le metsen vos mains,& m'en démets à vo-
ftre profit. Et eft vray qu'il auoit faicl: apporter la Couronnejaouellc il print, & dift.

Tenez Vriam ne réfufez pas la requefte queie vous faits. Lorsfurent les barons du
pays fi ioyenx qu'ils l'armoyoient de ioye &de pitié que ils en auoient. Quand V-
riam entendit ces parolles il penfa vn peu,& en fut dolent : car il auoit volonté d'aller

par le monde pour veoir le pays& les contrées,& acquérir honneurrmais toutes-foir

puis qu'il auoit accordé le don au Roy il ne s'en voulut pas defdire. Et quand les Ba-
rons dupays le virent ainfi penfer , ils s'eferierent à haute voix. Ha noble homme ne
vuei liez refu fer cefte requefte. Seigneurs Barons,dift Vriam,non feray-ie.

Adonc il s'enclina deuant le lid du Roy, Se print la couronne & la mift fur le giron
de Hermine, en difant. Damoifelle elle eft voftre,& puis que la chofe eft ainfi venue
ie vous ayderay à la garder toutmon viuant. Adonc le Roy eut grand ioye , & auf*

fi tous les Barons 5c fift venir L'archeuefque de la cité,qui les fiança : mais Hermine
dit quelle verroit qu'elle fin fon père prendroit de fa maladie auant qu'elle en fift

pîus,& Vriam rcfpondit. Damoifelle puis qu'il vous plaift,il me plaift bien. Lors fu&
k Roy dolente luydift. Hermine belle Fille vous me monftrcz bien que ne may-
mez gueres quand la chofe que ie defire plus en ce monde voir deuant ma fin vous ns
voulez accomplir? Or ie voy bien que de firez ma mort. Quand la pucelle ientendit8

elle fe mift à genoux en ploranr, & dit. Mon tref-redoutc Seigneur 3c Père , il n'eft

chofe au monde que ie vous refufafle iufques à mourir,commandez moy voftre boti

plaifir,&ieferay ce qu'il vous plaira. Adonc le Roy dift, ie vous commande à tous

que laiflez ce dueil,& tendez & parez bien ces falles& tout le Palais,& menez grand
ioye,& faictes appareiller les vicîuailles:puis allez querir.L'archéuefque & fai&esfai*

releferuicehonnorablement,&apresleferuiceaccomplyfai6tes drefler les tables*,

après difner icy deuant moy fai&es la fefte comme fi ie fuite maintenant fur pieds: çac

ce allégera ma douleur lors ils firent ce qu'il leur commanda. Et quand la méfié fut àU
<5te,& les Tables drelîées. Hermine fut aflife en vne Tables deuant le lict du Roy
fon père,& vriam eftoitaflisdecofteelle. EtGuyon feruie honnorablemenc deuant
Hermine '&' fbn frère vriam. Lors le Roy eut grand ioye. Mais il faifoit meilleur fem«
blant que le cœur faire ne pouuoit : car le venin quieftoit en la playe luy veïmifïbit

tout le corps.Et après difner le Roy appella vriam, tk luy dift, Beau'fils ie veux quevo®
efpoufez demain ma fille,& vous veux couronner Roy de ce Royaume: car iene puis

plus viure& pour ce ie veuxque les Barons de ce Royaume vous facent hommage
deuant ma mort,fire,dit vriam,puis qu'ilvous plaift,il me plaift bié &: la eftoit prefe*-

teHermine,quineEefufapas à faire la volonté de fonpere.

^ K fj -
.
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Cmwe Vriam de LnfiincnefpoufaU belle Hermine,

FilleduRoydeCb'tpre.

LE lendemain à l'heure de ti-

erce. VdpouCée futnoble-

rnent parée, & la chapelle dref-

fée, Se les efpoufa l'Euefque de
Famagofle , après Vriam vint

vers le Roy & s'agenouilla de-
uant fon lict & le Royprintfa

Couronne,&luymift Air late-

fte Se Vriam. le remercia.Adonc
le Roy appella les Barons du
pays Se leur Commandaà faire

hommage au Roy Vrianfô filsj

ce qu'ils firent volontiers , puis

la mclFe fut chantée, Se quâd ce

t ut raict ils s attirent a dilner,£: puis commença lafefte qui dura iufques au fois:,,& a-

près le fouppercommença lafefte Se quand il fut temps.

1/efpoufée fut couchée Se après vtiâ fe coucha& rEuefqus bénit le Iicl^puis cha-

cun départit Se allèrent les vns coucher & les autres dancer Se s'esbatre , Se Vriam fut

auec fa femme,qui doucement s'entre-accointerent. Et le lendemain à l'heure de ti-

erce vint vriam accompagné de la Baronnie,de Poitou Se du pays de Chiprc, Se deuât

le Roy»&s'enclina Se le falua humblement. Beau fils dift le Roy vous (oyez le bien

venu, ie fuis ioyeux de voftre venue raidtes venir ma fiile,puis nous orrons le feruicc

diuin. Adonc vint Hermine fa fille,laquelle fut amené-e par Guyon fon beau frère &
parrvndespiu$hautbaronsdupays:& eltoit noblement accompagné de grandes

Dames & Damoifelles,& elle venue deuant fon Père elle s'enclina Se le falua dou-

cement. ÈtleRoy -luy dit ma fille vous foyez la bien venuë,& fuis ioy eux quâd Dieu
ma faict celle grâce en mon viuant,que ie vous ay Ci bien aliénée , & feachez que i'en

mourray plus Iyemcnr,pourçe que ie fuis alfeuté que vous Se mon- pays eftes hors de

doute de Sarrazinsxar vous auez bon garant,&: auez bonne garde de bon prince Se

batailleur qui bien vousgardera contre tous vos. mal-ueillans : ôçparelpscial contre

ioqs les ennemis de Iefus-Çhrift. .

Apres ce le Chapelain cominença la *rieHc,puis le Roy rlft appeller ypam Se Her-
mine fa fille. Se leur di (t. M'es enfin s ie vous prie que penfez de bien Se tenir bonne
fôyl'vn à l'autre: car ie ne v«ous puis plus tenir compagnie,ie vous commande au. Roy
de gloire qui vous octroyé paix Se amour enfemble &vousvueiIle donner bonne vie

& longue en tout temps par amendement , Se vous o&roye puiflance Se vi#oirècon*

tre les ennemis de Dieu.Endifantcemotilferfnalesyeux,&allaà Dieu fi doucemét
qull fembioit qu'il fut endormy.mais quand ils appeteeurent qu'il fut mort la douleur

eommença moût grande. Lors Hermine futmence en fachambre : car elle faifoit tel

âucil que c'eftoit pitié à voir. Que vous vaudrait de tenir lilong difeours, Le Roy fut
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enfeuely leplushorinorablement qu'on peur ôc furent les obfèques faites, & le corps

enterré richement félon l'vfage du pays & eftoit mput dolent le peuple du pays : mais

ils fe reconfortoientfortdece qu'ils auoienttrouué &recouuertfcigneurs plein de ii

gtandproëlTej&eftoientaueccetousalîoulagez^aufîîpeuàpeu cefla la douleur.

£ t tantoft après Vriam alla parroy le pays vifiter les lieux fors , & bailla vne partie de

fes biens à Guyon fon frère 6c au maiftie de Rhodes, & les fit entrer en mcr.pour fea-

tioirs'ils orroient nouuelles que les farrazins reuiniîent point armez pour venir fut fon

pays:Carfcachezdiftle Roy, que nous ne penfons pas d'attendre tant qu'ils viennes

nous requérir, ains les yrons vifiter briefuernent fî Dieu plaift mais que nous ayons a-

uant (ceu l'ordonnance de noftie pays, & à tant fc part Guyon & le maiftre de Rhoi
dcSySc le Capitaine de Lymaflbn & entrèrent en mer à tout trois mille combatans.

LE Roy vriam& la Royne hermine allèrent vifiter parmy leur pays & Royaumes
leurs villes& b©fWg6,la ou onleur filldons ôc riches prefens ,&'y furent receuz

honnorablement à grand ioye& vindrent ceux des bonnes villes àl*encontre4uRoy

&de la Royne auec fons d'inftrument,dont le Roy vriam le tint bien content,& pour
ueut bien à tous fes fors de toutes chofesnecelîaires pour la guerre, fiaucune chofç

aduenoit au temps aduenir.Et chacun eftoit efmerueillé de fa grandeur,nerté,& puif-

(ànce de corps,& difoient qu'il fe faifoit douter plus que homme qu'ils euflent iamais

veu. Et ainfî vriam alla de lieu en lieu par fon Royaume. Et toutee qui eftoit en bo-
nes-cmainsparraifon&iuitice faire ilaymoit, &nemouuoitpointîes officiers, & on
il voyoit qu'il eftoit de bcfoingil pouruoyoit de remède par bon confeil de (es Barons
ôc leur commandoità tous qu'ils Ment raifon & iuftice en tout temps , tant au petit

comme augrand, fans auoir aucune faueur à nul: mais leur commanda exprefTement

à aller parmyiufte vérité , ou autreme nt s ils faifoient le contraire, il lespuniroitiî

cruellement que les autres y prendroient exemple. Lors luy, fa femme & leurs gens
retournèrent à Famagotîe,& fut la Royne enecinde. Icy feuiftPhLtoire d'eux &par-
le de Guy©n& duMaiftre de Rhodes,

TAnt voguèrent les Chre-
ftienspar la Mer qu'ils vin-

drent approcher deux, enniron

d'vne lieue* , certaine quantité

devaiiîeaux,maisparfemblan-

oe ils n eftoient pasgrand nom-
bre. Adoncilsenuoyerentvne

grand gallée deuers nos gçs qui

s'eftoient mis en ordonnance,

& leur dirent des nouuelles. Et

tantoft Us tirerét tous les voiles

imont, & allèrent a force de
v-ent tant qge la nature de farra-

zins les appèreeut: & quand ils

les cogne ureiit ils furent esbahis.» & fe cuiderentretirerau port de Baruth, mais nos
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gailées les auanccrent,& leur coururent fus de tous coftez,la eut grande occifion d'va

cofté & d'autre , ôc a bref parler les Sarrazins furent tous defeonfits Ôc leur Nauires

prinfes & les gens^iettez en la mer,& eftoit la Nauire pleine de biens , & après nous

barons fe mirent en la Mer pour retourner en Chipre mats par la fortune du vent de

la mer qui tourmentavn peu ils arriuerent à cruly. Quand le Roy d'Armenie,freredu

Roy de chipre le fceuiil cnuoya feauoir quels gens ils eftoient. Adonc le Maiftre de

Rhodes leur dift. Seigneurs di&es au Roy v'eft le frère de vriâm de Lufignen,Roy de

chipre,qui vient vifiter la Mer afin que les Sarrazins ne fiflent pont d'armes pour cou-

rir fus, aux Chipriens pour le Souldan qui a efté defeonfit ôc mis a mort , Ôc auAï tous

Tes hommes i la bataille de Famagoffe Comment,dirent ceux d'Arménie, yàil autre

Roy en chipre que le Roy qui eftoit frerè de noftre Roy,ouy, dift le Maiftre de Rho-
des : car le Roy, fat frappé d'vnD'ard enuenimé par le Souldan tellement qu'il eft

mort,& en! fon viuant il à marié fa fille à vriam de Lufignen, qui oceift le Souldan en
la bataille,& defeonfit tous fes gens.Et quand ceux l'entendirent ils lé vindrent anno.

cer à leur Roy qui fut dolent de la mort de fon frere:mak nôofeftàntil vint à la Mer en
grand compagnie d'armes, & entra auvaiireauouGuyon.de Lufignen & le maiftre

de Rhodes eftoienr. Quand Guyon feeqt fa venue il luy alk à l'eneontre,& s'entrefi-

renegrand reuerence. Adonc le Roy dift au grand Prieur de Rhodes,maiftre puis que
ce ieuue Damoifeau eft frere du mary d&ma niepee,ie terois mal courtois quand il ar-

due/en rnaterrefiie ne luy faifoisbon reGueil>& honnorable comme il appartient: fi

luy di&es Le vous prie qu'il luy plaifc de venir en noftre pays, ôc nous luy ferôs la meil-

leure chère que nous pourrons. Sire Roy, dift le grand Prieur de Rhodes, ie leferay.

Adonc parla à Guyon, ôr luy comta tout,& Guyon luy refpondit que volontiers le fe-

roitponr l'amour du Roy & plus fi faire ce pouuoitrcar bonne foy &raifonle veulét

Lors fe partirent enfemble,& mena Guyon belle cheualerie de Poiteuins auec luy,&
ôc toutesfois auoit chacun deux veftu la cotte d'acier,& eftoient en bon arroy,eomme
gens duiets du meftier d'armes,& montèrent en petits vaifl

,

e
)

aux,& arriuerent à terre*

Ôc après allèrent à cheual,& allèrent vers Cruly.

ADonc le Roy d'Arménie auoit loirs vne belle filîc qu'il auoit eue de fa femmc,k-
quelle eftoit allée de vie à trefpas ôc n'auoit. encore la fille que enuiron douze

ans,& n'auoitle.Roy plus d'enfans,& feachez que luy & fon frere le Roy de Chipre
auoient efpoufé les deux feeurs qui furent Fille du Roy de Malegers &: eurent chacun
vne. Fille de leurs femmes dont celle que vriam auoit efpoufée qui auoit nom.Her.mi-
ne,en fut l'vne,& l'autre-fut rtorie dont ic vous aycommencer a trai&er. La pucelle fè

tenoitpour lorsa Cmly.Adoncftitla pucelle bien ioyeufexar fort defiroit a voiries,

eftrangers:lors elle fe veftit ôc para richement: &-fift bien aorné fes Dames ôc Damoi
felîes Et a tant entra le Roy a cruly Ôc vintauCha(teau,&îadefcendit, & lacompa-
gnie qui venoit auecluy,8cmonterenten lagrandfalle. Adonc florie,qui defiroit leur

venue vint arencontre ôc fe humilia vers fon pere:& il luy dift faictes fefte a ïès no-
bles gens Ôc les receuez honnorablement, ôc efpecialement le frere cîu mary de ma
.Niepce de Chipre voftre confine. Et quand la pucelle entendit ce elle fut ioyeufe. A-
douc elle vint a Guyo,&îe print patla màin,en difant.Sire vous foyez le bien venu,au
aoyaume de mon Pere.Ma Darnoifelle grand mercis,dit Guyon. Adenccommmen
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çalafeftea eftre grandement fcruic de beaux& riches mets, Se Guyon ôc la Damoi-
ielles'entredifaientdemoutgratieufcspaiolles, ôc feachez (i Guyon eut eu loifiril

luyeutdift auecfa penfee mais ce pendant qu'ils eftoient en grand foulas:vintvne

Galiotteauportqui venoit de Rho des,& furent ceux de dedans ioyeufemerjt receuz

delà viile,ils furent ioyeuxquandils tcouuerent leurs gens,& tantoftdemâderent ou
eftoit le Maiftre. Et il leur fut dicb qu'il eftoit au palais vers le Roy auec le frère au roy

de Chipre,lefquels le Roy d'Arménie feftoyoit fort. Or toftdiftl'vn allez leur dire

qu'ila pailé par deuanc noftre ifle moût grottes Nauires de Sarrazins ôc ne feauons ou

ilsfont tournezrrnaistoutesfoisilontprinsle vent pourveniren Chipre, &dit on que
c'eft le Caliphe de bandas & toute fa puifiance. Adonc vn frère cheualier vint au fort,

ôc dift. au maiftrede P.hodes telles nouuelles nous font venues,pouruoyez de remède
Et quandle Maiftre l'entendit il vint a Guyon, & luy dift Sireileft temps de nous en

aller pour certaines nouuelles qui font venuës
; il eft bô de retourner en chipre. Pour-

quoy diftGuyon feauez vous chofes de nouueau qu'il foit befoing de nous retirer fi

haftiuement.Ouydiftle Maiftre,carle Caliphe de I^ndas eft pan^deua^'iile deRho
desagrande multitude de grofles Nauires, ôc y auoit dedans grand nombre de Sar-

razins, &: tournent le chemin de Chipre QuandGuyonouytceftenouuelleildiftala

pucelle qu'il tenoit par la main. Damoifelle ie vous prie qu'ayez fouuenance de moy :

carie ne puis plus demeurer auec vous ÔC toutes- fois voyez cy en tout temps voftre

vaiîal&faire tout ce qu'il vousplaira de me commander. Beau Sire dift la Damoifelle>

grand mercis , ôc puis Guyon vintau Roy& print congé de luy : mais quand !e Roy
feeue la nouuelle pourquoy il fc partoit fi haftiuement il fut dolenti&les conuo-ya iu#

quesauport,fimonterentleursvoilles ôc allèrent finglantaforce de vent &plulîeuts

voilles tirant deuers chipre. Adonc Florie eftoit montée aux feneftresd'vne haute

saur,& tant quelle peut oneques voir fa veue,eile,ne bougea des feneftres.

A Lors Caliphe ôc Brandimontde Tarfe qui eftoit Oncle du grand fouldan de da-

mas,auoientouy nouuelles comme le Soudan auoit efté occis 6c defconftt en

l'ifle/dc Chipre auec tous fes gens, dont ils furent dolens fi fe mirent en Mer ôc alFem«

blerent enuiron foixante mille Payens, pour venir. deftruire L'ifle de Chipre &tous
les. Habitan s & cecuidoient ils bien faire en- peu d'heuretcar ils cuidoient qu'ils ny

eut point de Roy,pource que le Roy auoit efté oceis en la bataille duSouldan & pour

tant ils s'aduancerent le plus qu'ils peurent d'arriuer au pays fans ce qu'ils fulîentap-

perceuz*&: ce faifoient- ils pour mieux venir a leur intention: mais ceux de Rhodes l'a.-

uoient ia faid feauoir au Roy vriam,qui auoit faictalfembler fes gens & metti een c r

dônance pour receuoir la bataille,& auoit ordonné garde furies ports,que fi toft qu'ils

lesverroient venir qu'ils feroient ligne par feu , parquoy en moins d'vne nui& on

feauroit parle pays, & chacun qui pourroit porter armes tireroit celle part, ôc ainfi

l'auoit faidb crier le Roy fur peine de la hard, ôc luy il tenoit les champs au milieu

desports de fon Royaume pour eftre plus toft la ouïes Sarrazins arriueroient pour

prendre terre,& faifoi-t le Roy fi grand femblant qu'il donnoit a fesgeus fi grand cœur

que luy & fon armée euftent bien ofécombatre le Caliphe de Bandas,& toute fapuif-

fance. Or aduintpar la grâce de Dieu que le tonnerre fe leua*en la mer fi horrible que

les fatrazinsfurentbienesbahis,& lès départit tellement la tempefte qu'il ne feeurét

^npeudetemps que fept de leur Nauites.deuindrent.Le lendemain enuiron l'ûe'ure
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de prïmel'airfutbien clair & le ventattrempé:& adonc lagrolîe Nauire des Fayens

ce tin:enfemble,& s'en allaversle PontdeLymalTon. En cesfeptvailleaux qui furet

efgarez,eftoit toute l'artillerie des farrazins,commc Canons,trai&s efchelles Se telles

befongnes , Se s'en venoient arriucr au port de l'oft au champ. Et tout ce chemin ve-

noit Guyon,& le Maiftre de Rhodes Se leurs gens qui eftoient bien quatre mille.

Adonc apperceurent l'vne Nauire l'autre, Se quand ils approchèrent près nos gens co

gneurentquec'eftoientSarrazins:& les Sarrazins cogne urentque les autres eftoient

Chreftiens. Lors commença l'effroy à eftre grand d'vn collé Se d'autre , Se commen-
cèrent à tirer Canons Se arbaleftes. Et a l'aproeher ils l'ançoienr. Dards, fi fort Se fi

dru quilfembloitquecefut Greiledestraic"tsquivoloicnt,& tut grande la bataille:

mais Guyon: &: le Maiftre de Rhodes : &e leurs gens afiailloicnt afprementles farra-

zins qu'ils ne feauoient qu'elle part tourner pour eux deffendre : car nos gens quie-

lloient es Galletes tournoient fi afprement entour eux qu'ils en furent tousesbahis La.

leur euft on ouy fort reclamer leur Dicûxmeantmoins ils furent tous defeonfits.

Et quand L'admirai de Cordes qui cftoit le Maiftre de l'artillerie , vit la deiConfiture

tourner fur les fiens,ilfiftietter hors de la grand Nef vne petite Galliotteà huict ra-

mes qui eftoit de cette Nef,& entra dedans auec nuict de Ces plus priuez , Se prindrent

Taduenture du vent,& allèrent fi roidementque nosgens s'en efmerueilloient : mais

onequesne firent femblant de les fuiure,ains s'abordèrent es vailîeaux Se entrèrent

dedans Se commencèrent a ietter tout abort toutes-fois il prindrent des Sarrazins en
vie iufques au nombre de deux cens ou enuiron,dont Guyon en donna cent au Mai-

ftre de Rhodes,pour faire rendre aucuns Chreftiens frère de leur ReIigion,qui auoiéc

elle prins des Turcs en la Bataille qu'ils auoient eue fur la mer contre le grand Carme
Se luy donna aufli deux des Nefs conquifes que le maiftre cnuoya à rhodes; Se remer-

cia Guyon. lequel print les autres cent farrazins Se les deux plus riches Nefs de ceux

qui auoient efté conquifes,& les bailla à vn Cheuatier de Rhodes,& luy dift. Menez
ces deux nefs Se ces cent Sarrazins à Cruly,& me recommandez auRoy Se à fafille>Sc~

de par moy prefentez à la Pucelie Se les dcuxnefs,comme elles font garnies,& au roy

les cent farrazins, Se de ce faire Ce chargea le frète cheualier Se s'en partit vint à Cru-
ly,& fift fon melîage du prefentbien Se fagement Se leurcomta.Ia defeonfîture 5cîe

vaillant gouuernement de guyon. Vous foyez le bien venu, dift le Roy,& grand mer
cisau Damoifeau, &lapucelle fut fort ioyeufe de ces nouuelles,car elle aymoit moue
Guyon. Adonc le Roy Se fa fille donnèrent au Cheualier de riches ioyaux, dont il les

remercia Se print congé deux Se retourna à Rhodes;& après fon département1$ Roy
d'Arménie cnquelta aux Payens ou l'armée du Ca'iphe de Bandas eftoit & le Roy
Bran diraont,& ils luy dirent qu'ils eftoient en Chipre pour venger la mort du Soulda
de Damas que les Chipriens auoient occis & tous fes gens. Quand à vous dift leB-oy
vous auez bien failly à gafter le Roy de Chipre mon nepueu. Adonc il les fît tous met-
tre en fers Se en la fo(Tc:& fit vuider les deux vaifleaux &l'auoirqui cftoit dedans fut

porté au fort. Or ie retournerây à Guyon & au Maiftre de Rhodes:quiauoict enquift
aux farrazins oula groiîe flotte alloitprendre terre,& ils leurrefpondirenten Chipre
Adonc nos gens eurent conleil pource qu'ils auoient trop de vailîeaux Se peu de gens
qu'il mettroient eu leurs nefs toute l'artillerie qu ils auoient conquife ,' &auffides au»
treschofes necefiaircs,ce qui fut fai&,& le demeurant fut donne aux Maiftre de rho-

ides qui
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des qui l'enuoya à Rhqdes,fort feulement ce qu'il auoitdeparty fî largement ôc Ces

compagnons,qu'il ne voulut qu'aucune demouraft pour luy : ôc quand ce fut fai&ils

tendirent les voilles ôc allèrent grand erre vers chipre.

L'Admirai de Damas & le Caliphe de bandas furentdolens de leurs perte, ôc tant

erra l'Admirai qu'il apperceut le port de Lymaflon,&r vit de groilesnauircsdeuât

la ville,& quand il fut auprès il ouy t lonner trompette & ietter Canons fort horrible-

ment, ôc à l'approcher il cogneut bien que c'eftoit le caliphe de bandas & le Roy bra-

dimon de Tharfe qui aiîailloient fort ceux qui gardoien t le port pour le prenetrermais

le Capitaine du lieu y eftoit auee de bons paueurs,arbaleftiers Ôc Ces gens,qui lî vailla-

ment défendirent le port que les farrazins ne feeurent que faire; ôc le Caliphe de ban-
das ôc le Roy Brandimont regrettoient leurs vai(îeaux,qui eftoient efgarez par la mer
pour la tempefte qu'ils auoient euë,cfquels eftoit toute leur artillerie. Lors vint l'Ad-

miral,qui leur eferia Caliphe mal vous va:car vous auezperduc voftre nauire ôc vo-
ftre traict que nous eonduifons èrtla Mer:car les Chrcftiens nous ont rencontrez fur

la mer: 6c nous ont defconfits,& n'en eft nul efchappé fors que nous qui fommes içy.

Adoucie Caliphe fut dolentj&diit.Mcs chers Seigneurs icy apures nouuellesievoy

bien que fortune dort pour nous quant à prefent>& y a défia long temps mais elle eft

maintenant pour les chreftiens:car il appert bien à nous , &auiîi àilfaiclauSoulda»

noftre couiîn,lequel luy Se tous fes gensont efté morts de defeonfits en celle ifle que
de mal fouTent elle arfe ôc biuflée, Lors dit l'Admirai. Sire vous monfirez a vos gens

que (oyez aucunement esbahy,ils Guideront que Viousfoyezdutouten toutdefeon^.

fits:& d'autre part à ee que i'apperçoy de fes gens qui font au port ilz n'ont tallent de

vous laiiïer arriuer fans riotte car il vous monftrent bien qu'ils ne fe doutent point de
vous fi voudroit bien que nous retirifïïons dedans la mer,& les laidons refroidir , &c

deuant le point du iour ferons à vn petit port qui n eft pas loing d'icy,qu'on appelle le

cheffainct André,& n'aurons la nul qui nous derîende lepaflage:&ainfi le firent . Et
quand nos gens les virent partirais mirent vnRampin armé hors du port ôc les fuiuic

. tant qu'il vint fur lefoir,& ils fe entrèrent enuiron vne lieue du boit au deffbubs du-

<licl faind André. Adoucie Rampin retourna au port de LymaiTon, ôc dift ces pa-
rollesa nos gens. Lors le Capitaine fift faire du feu fur la garde du foliée,& puis cîinet

deuers la Mer.Et quand la plus prochaine garde vit le figne du feu,ils fe dirent de gar-

de en garde tant qu'il fut incontinent feeu par tout le Royaume. Et adon c chacun fc

mift à chemin tant à pied qu'a cheual,& Ce tirèrent en la place ou le Roy vriarn eftoit

qui auoit la enuoyé fes efpies pour feauoir ou ils prendroient terre, Ôc manda qu'il Ce-

roir bon que chacun fe tint en la forterefte , de paour de furprinfe , ôc qu'on laif-

fait prendre terre paisiblement excepté qu'on ne fe laiflaft furprendre afin que les far-

razins ne prin lient nulle de leurs forterefïenr.car auec l'aide de Dieu n'en repaiera ia

pied de la Mer.

Vand les farrazins,qui eftoient ancrez en la Merappetceurentle iour, ils defar».

^ crerent puis vindrenttous d'vne Hotte arriuer,&prindrent terre. Et feachez que

ceux de l'Abbaye les apperceurent bien,& le mandèrent a Lymaftb», Adonc le Capi-

'une le manda par vn CheuaîieFau Roy Vriam,lequel en eut grand ioye ôc fe ippre-

JU
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fta comme fi ce fuft pour batailler, &lëGaJ iphefift tout tirera terre, &fift Taire dès

loges laaupreSjComiïie à demie lieue du port fur vn gros tuiHeau 4'eau douce , lequel

chcoit en la Mer, en la cornière d'vn bois 3pour foy ratrefchir,Ôc lailTa quatre mille pay*

ens pour garder les Nauires,& ce pendantvint Guyon 8c le mai (Ire de rhodes & leurs

gens quiarriuerenta Lima(ïbn,& leur enfeigna on comme les farrazins auoientprins

terre, &: que leurs nauires eftoient a vue lieue du chefs. André. Nous les yrôs viiïrer

dit Guyon:eat qui les pourroit auoinàmais nul n'en retoumerok en Surie ne en thur-

fei&c en dilànt ces parolles ils fe appointèrent en la mer Se allèrent tant que i's vindrét

fi près des iârrazins que ils virent le port duchefS.André,& les nauires qui eftoient en

grand nombre. Adonc mirent leurs gens en point $c en ordonnance, & ce faiét ils vin

drét comm.e foudre & tempe lie frapper fur les-Nauires des farrazinsa force de trairs

Se de iectir horriblement que il n'y eur.farrazins qui ofaft mettre en derîence : mais

qui peut faillir fur terre & courir deuersI'oft,ilfe tint pour heureux:parce moy en fu<

rent les nauires prins>& tous les fatrazins qui furent attaints.Adonc nosgens enuoye-

reht desrbiés qulls-auoient conquis des farrazins,en l*Abbaye,& emmenerét ce qulls

peunentdefdits v-aiiîeaux,& 11 chargez de biens 2c de l'auoir des farrazins que plus ne

pouuoieht, & au demeurant ils mirent le feu &furentles nauires qui demeurèrent

emprinfe de feu & ceux qui efchapperent des vaiifeaux viudrenten l'oft criant a fcau*-

u voixalarme,&: dirent corne les chreftiensauoient affailly leurs Nauires.Adoc s'e£

meutroft,& vint le mieu&qu'ilpeut vers le port , Sc> trouuerent beaucoup de leurs

gens morts,& aucuns qui eicoietCâchezpas?my les buitîons. Et quand ils virent que

nos gens fe tournoient ils vindrent vers lamer&recouurerent frxdeleurvaiffeauxj

quipreferuerent de biufler.Et quandieCàliphe apperceutle dornmage,il eniut do-
lent &dift au Roy Brandimont.Parmahorn ienemepartkayde ce pays tant que ie

fois tout defconfit.Nemoy auffidkleGaiiphe.Adonc mirent dedans les îîx vaiflTeaux

qui leur eftoient demeurez de boniiesigardes,&puis retournèrent a leursgens.

Donc le Roy Vriam eftok logé en vne prairie foubsvue riuicre,& fut en la pla-

Lee ou les foudoyers du foudan furent defeonfitsau pont. Et auok le Roy enaoic

les efpies,pour feauoir fi les farrazinsfclogeroiét. Lors vint le maiftre de rhodes,qui

defeendk deuant latente duJRoy Vriam & le faluahûblement,&: le Roy qui fut ioy-

euxde fa venue,& le receut honorablement iôc luy demanda comme Guyon fon frè-

re fe portoit.Monfeigneur,dkle maiftre de rhodes,bien comme le plus alfeuré home
queie vis oncques,& fe recommande a vous tant côme il peut,i'é fuis bien aife dift le

Roy,m*aisdkes moy comme vousauez raidi depuis que vous departiftes d'auec nous.

Et le maiftre luy racota toutesles aduentures qui leur eftoient aduenues,& de la Na*
uke du Galiphe qu'ils auoient deftruidteau^hefS. André,& comme ilslauoient arfe.

Vousauez vaillamment voyager dift le RoyVrian>,& bien curieufement.dontie loue
Dieu. Et quand eft de mon oncle le Roy de Arménie ie fuis ioyeux que vous l'auez

laiffé en bonne profperké:maisil nous faut aduifer autre chofe comme les farrrazin*

feront defconfits,& quand eft de moy Se de mes gens ie me deflogeray prefenteniene

pour approcher d'eux;cat ils ont tropfeiourné en noftre pays fans auoir aucunes nou-
velles de nous allez deuers mon frerc,& luy dides queieme desloge pour aller co-
bavç les ennemis de Iefus chrift adoncle maiftreprintcongéduRoy &c vint grand er-
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re vers le port de LymalTon.Et alors le Roy fift desloger Ton ofl: , & vint Iog^p. a vfie

JieueduCaliphe:&lesSarrazinsneicauoientriendeleurvenue,& le maiftre vint à

guyon annoncer les nouuelles comme le Roy s'eftoit deslogé pour alltfr combatre fe&

ennemis.Adonc guyon, fift fonner les trompettes& deilogea & vint loger a vne peti-

te riuiere qui cheoit en la Mer, & fur celle'mefme riuiere eftoient logez les fârrazins,

& n'anoient entre eux qu'vne montagne qui tenoit vne lieue de tour.

LE Roy vriam defiroit fort de feauoit ou les fârrazins eftoient logez 5c auflî de fea-

uoir combien ils eftoient,& pource ilappelia vn Cheualier Chiprien qui bica fea-

aoit toute lacontrée-,&luy dit. Armez vous & monter deflus le plus feur cheual qutf

vous ayez,& venez deuant mon logis toutfeul,& n'en dictes mot à perfonne, & vien-

drez auec moy ou ie vous voudray mener. Si fit le cheualier Ton commandement : 6c

fe arma & monta fur vn bon cheual,& rcuint a luy, il trouua le Roy qui cftoit monté
fur vn léger courfier,& eftoit bien matin,& dit à piulieurs de ces Princes, ne vous bou
gez d icy iufques à ce que ayez nouuelles de moy:mais fi ie ne reuenois faites ce que

ie vous manderay par ceftuy cheualier,& ils direnr que ainfi le feroient ils : mais pour

Dieu regardez ou vous allez. Ne vous doutez dift le Roy,& lors fe partirent,& quand

ils furent hors du logis le Roy dit au cheualier.Menez nous au plus court chemin ou ie

puiiîe voir le port ou les fârrazins font arriuea. Et il le mena enuiron vne lieue fur vn#

haute montaigne, & luy dift. Sire voyez vous la le port & l'Abbaye au deiîus. Et cô-

ment,dift le Roy Vriam , on m'anoit dict que leurs nauires cftoientarfes&encorcs

voila les vaifteaux,dont pemient ils eftre maintenant venus. Adonc le Roy regarda la

fene lire au long de la vallée &vift l'oft de fon frère qui eftoit logé fur la riuiere,d'autre

part vit l'oft des fârrazins qui eftoient grand multitude.voila grand peuple de fârrazins

dit le roy ceux coghoisicaflez mais ceux qui font par deçà ie ne cognois pas qu'elles

gens ils fonr,attendez moy icy & ieyray feauoir fi ie les pourray cognoiftre,& le che-

ualier luy refpondit.allèz de par Dieu. Lors fe partit le Roy & exploita tant qu'il ap-

procha de i'oft,& trouua vn cheualier qui failloi t du port,lequel il cogneut & nomma
par fon nô & luy demanda.Mon frère eft il encefte route.Et quand le cheualier l'en-

tendit parlerai le regarda & le congneut,fi s'agenouilla en dilant. O uy monfeigneur.

Dictes luy,dit Vriam, qu'il vienne parler a moy furcefte montagne,& puis le cheua-

lier vint en foft & dift ces nouuelles a Guyon & le Roy fe tourna a fon cheualier , 8c

luy àid amy bien va:car c'eft Guyon mon frère qui eft logé la deflbubs,puis vint Guy-
on Se le maiftre de rhodes-Et lors les deux frères s'entrenrent grad ioy e . Lors le Roy-

leur monftra les pays.Quand ils les virent ils dirent.Nous ne les feauions pas iï près de

nous.Or auant dift le Roy, a l'aide de Dieu,ils ne nous peuuét efchapper fi ce n'eft pas

cefte Nauire que ie voy ia en ce haure.Et quand Guyon le vit il fut tout esbahy .Et cô-

ment,dift il les Diables en ont encore sapporté d'autres , nous leur ardimes n'a pas

troisiours toutes leurs Nauires. Adonc dift le maiftre de Rhodes, ie fuppofe bien que
c'eft par aduéture ils eftoient demourez aucuns es vaiiTeaux qui ne furent pas trouuez

qui ont fecouru ce peuple que vous voyez la.Ainfi peut il auoir efté dift le roy : mais il

conuient mettre gardesrcar par ce nous pourrons perdre le chef& les plus grands qui

après nous pourroient nuire en autre temps. Comment,dift le maiftre de rhodes,ilfé-

bleque lesaycziatousdefconfitsiufqucsauCaliphe & à brandimont.
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Adonc refpoiiditle Roy: S'il n'y auoit plus que ces deux félon ce que ievous ay ovrjr

dircj il n'y faudroit pas tant de gens que noftre Seigneur en à apprefté ,. il n'y faudroik

qtie Guyon moii frerer il feroit tantoft dehnré. Ha monfeigneur, dilt Guyon , quand'

vous ferez rigolez de moy 8c d'vn autre, encore ne feront que deux:maisîouë Dieu de

la vertu qu'il m'a donnée ; combien qu'elle ne fe pourroit comparer à la voftre que

Dieu vous maintienne. Mon frere.dift le Roy, ie ne cuide pas rigoler de vous, Car fi

noftre faid eftoit achctié a ces de ax,ie me fie tant en Dieu & en vous que i'attendrois

l'aduenture telleque Dieu la nous voudroit donner fans doute. Monfeigneur rhon

frere dift Guyon,fi.la befongne ne tournoit ailleurs il ne faudroit attendre l'aduentu-

re,niaisileft bon d'enlaifler le parler 8c aduifer comme nos ennemis feront deftruits

Guyon dift le Roy vous dides bien. Lors le Roy dift à fon Cheualier, allez en l'oft , 8c

le faides partir des logis en belle ordonnance,& lefaides veniraupkddcceftemô-
taigne.Lorsiifepartit&fift lecommandcmentdu Roy : & ceux de L'oit obéirent à

Juy, 8c vindrent foubs la montagn e en bonne ordonnance, Et lots le Roy dift à Guyon
fon frere, qu'il allait faire armer fes gens, 8c les fift palier la Riuiere , 8c les mift entre

les Nauires& les Sarrazins, &: qu'il approchait, fi près de leurs oit affin qu'il pend
£icnVîientcognoitlre&: l>ienapperceuoirleur manière & cofitenance:& comme M
verrou que la befongne fe porteroit qu'il fe gouuernaft bien 5c vous Maiftre de rho-

des,mettez vous en Mer auec vos gens & venez fur le pas du port,afin que (i les far-

razins fc rriettoienr en leurs vailfeaux qu'ils ne peufTent efchapper, ie m'en vois ordô-
ner mes gens pour com^batre les Sarrazins. Et ainfi fe partirent de la montaigne, 8c fï(L

chacun ce qu'il auoit ordonné. Adonc le Roy Vriam vint 8c ordonnâtes gens, & mis

en bataillerengée,,ks archers &arbalefl:riers fur les aides, &-vindïent au defcouuert

delamontaigne,&: firent l'oit des Sarrazins.Adonc s'en allèrent par le pays en bel ar-

roy iniques à vne arche auprès de l'oft auant que les Payens s'en apperceuiTent à pleits*.

raais quand ils les apperceurent ils commencer à crier alarme:

Adonc l'oft s'arma de tous collez. Lors le Roy vriarn enuoya courant à force de Che «

uaux mille hommes d'armes entre eux qui moût les dommagerent, 8c les empefehe-
rent tellement qu'ils n'auoient loifir deux ordonner à leur ay/ê,&nonobftant ce ils.iè

mirent aumieux qu'ils peurent en arroy. Et lors nos gens fe alFembîerent auec eux , la

eut grand occifion de traids fur les Sarrazins. Adonc vint le Roy vriam ,. qui fe pei-

noit fort d'exiler fes ennemis, &faifoit tant d'armes qu'il n'y auoit fi hardy Sarrazins

quiTofaft attendrejmaisfuyoient deuantluy,comme faid la perdrix deuant le îafnier.

Et quand le Çaliphe de Bandas l'apperceut il le monftraau Roy Brandimont, eivd:fâ>

Nous fommes bien fols,fî pour c'eiîhomme nous fommes esb ahis le demeuraijt no
9

doutera 8c prifera peu.

Adonc poignit le Cheual de fî grand yre que le fang îuy faillit par les deux flans &
feachez que c'eftoit l'vn cies fiers 8c des puiirans corps qui nafquit en ce temps 8c tour-

na la targe derrière le dos , & empoigna l'cfpée à deux mains&frapa Vriam fur le

coingdu baflinet de toute fa force,& le bafïînet fut moût dur,&: pource l'efpée glilïa

Se vînt le coup defeendre fur le col du deftrier,& entra fi auant en la chair qu'il luy tré»

cha les deux maiftrefles vaines qui fouftenoîent la tefte du cheual Adonc le defttier

qui ne fepouuoit plus fouftenirs'enclina Scie Roy Brandimont s'approcha du Roy
viiam& luy qui fentoit fon cheual aller par terre; laifîa aller i'efpéej.& embrafla bran*
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dimontparle fois du corps, 5c le mift foubs luy.La eue grand méfiée tant de Chipricg

comme de farrazins pour retronuer leur Seigneur,& y eut grand nombre de morts 5c

de naurez. Lors le Roy vriam tira vn coufteau fort 5c court, qui luy pendoit an cofl é

dextie,&glifîa foubs la gorgerette du Roy brandimont tellement qu'il l'abbatit mort
8c puis fedrefîa furies pieds 5c cria a haute voix Lufîgnen. Si vindrent les Poiteuins

quil'ouyrent&fe mirent en la prefle, tellement que les Sarrazins perdirent la place.

Adoncfutlenoy vriam remonté fur le d'èftrier du Roy brandimont & fuiuirentle

Caliphe de Bandas,& ainfi fe renforça plus fort que deuant la bataille , & tant qu'il y
eut grand perte d'vn cofté &c d'autre,5c furent fort greuez les farrazins, tât de la mort

du Roy Brandimont que de leurs gens. Et ce pendant vint Guyon de Lufignen qui fc

ferit en la bataille auec deux mille hommes frais Scfe corn bâtirent fort.

Et quand le Caliphe apperceut qu'il eftoit ainfi furprins il fe partit de la bataille , luy

deuxiefme le plus couuertemcnt qu'il peut,& s'en vint en la mer. La futl'Admiral de

Lamas qui les fift entreren vne petite gaïliotte,dont il eftoit autres fois efchapperxô-

me i'ay dicldeiïusa& fift faillir du port la Nauire qu'illuy eftoit demourée,

A bataille fut moût grande

& horrib!e,& y eut grande

occifi5,mais quand les farrazins

apperceurent que Brandimont

de Tharfe eftoit mort, Se que !e

Caliphe de bandas les auoit laif-

fez en ceperil , ils en furent es^-

bahis,& commencer a defren-

ger& a perdre la place & aufïi

fuir vers la marine : mais ce ne

leur vallut gueres : Car toute

leurs nauires eftoient parties a

-

uec le Caliphe 5c l'Admirai de

Damas. Qnevousferoit ores le

long parler. Les payens dirent

tous defeonfits & morts, 8c plu-

(ïeurs fe noyèrent en la mer.

Adonc retournèrent les Baros

aux loges des farrasins,ou il y a-

uoit moût de richeflès. Icy fe

taiftl'hiftoireàparlerdu Royv-
rjàm,& parle du Caliphe,qui s'é

alla dolent par la mer,&iura par
fes Dieux que s'il pouuoitar-duer a Damas a fauueté, que encore feroit il ennuj aux

chiprien$,& ainfi qu'il voguoît par lamer&cuydoit bien élire elehapé du péril des

mains des Chreftiens:mais de ce que fol penfe fouuent demoure la plus grande partie

a faire,car le maiftre de rhodes eftoit ia deçà a faire guet fur la mer a tout fes gens en
galleres. Et quand iUpperceut les farrazins venir, il penîa bien que la bataille des far-



L'HISTOIRE DE
razins eftoit defcÔnfice,&: en remercia aoftte Seigneur iefus-chtift.Adôcil eferia aux

feigneurs Se aux genf-d'armes qui eftoient auec luy,& dit.Beaux feigneurs Se fergens

de Dieu Tes ennemis nous efchapperons ils ainfi ce fera grand faute de nous. Lors qui

euftveu mettre fesgens en orionnance,& courir fur les farrazins,&ietter Canons Ôc

traûsd'arbaleftes,c'eftoitvn grand fai& horrible a voir. Et quand l'admirai de Damas
apperceutlemefchefquitournoitfureux ilhauiïale voile &fiftauancer,lesrames,&:

efchappa du danger de nos gens malgré qu'ils en eu(îent,&en peu de remps la galliot-

te fut fi eflongnée que nos gens en perdirent la veue:& virent bien que la pourfuitte

leur pouuoit plus nuire que ayder fi les laifTerent Se tantoil furent leurs vaifleaux def-

confits,&les payens ruez en la mer,& ramenèrent auec eux les fix vaifleaux au chefS.

André? Se puis faillit de la-mer,.& le maiftre de Rhodes a tout cent frères de la reïigiô,

& vint a fon logis Se alla comterTaduenture au Roy a fon frère 8e aux autre* Barons :

& comme les Payens auoyent efté tous prins & defeonfits leur vaifleaux ramenez au

port:& comme ie Caliphe ôc t'admirai eftoient efchappez en vne galiotte dequoy le

Roy fut dolent Se les Barons auiîï,& après départit a fes compagnons toutcexmi auoit

efté gaigné furies fatrazins,fans qu'il en retint a fon profit vn denier excepté aucunes

des tentes& l'artillerie: puis fe partit de la & donna congé apiufieurs^defes barons ôc

a leurs gens,& les remercia raout^Et quandjis partirent ils s'en aiieret tous riches,dôt

ils louèrent fort le royvriam,&difoiét que c'eftoit le plus vailiât roy qui regnaft pour

ce temps. Apres ces chofes faic"bes le Roy vriam vint à Famagofle auec fon frère & le

maiftre de rhodes,&Jes barons qu'il amena de Poitou Se tous tes plus hauts barons de

fon royaume:& laies receutla Royne Hermine moutioyeufemenr, Se rendit deuo-

tement gracesà Dieu de la victoire qu'il leur auoit donnée En ce temps la Royne her#

mine eitoit fort encein&e: Se le Roy vriam auoit faift crier vne noble fefte, car il vou-

lokren repos feftoyer les barons de poitou,<Sc tous autres Princes priuez & eftranges»

Ethui&ioursdeuantquelafeftedeuoiteftrc commença a arriucr grand peuple en la

eité,dont le roy fut ioyeux Se fit crier fur peine de corps que nul ne encherift les viures

Se trok iours deuantia fefte la royne Hermine accouvha d'vn beau fils. Adonc cômen-
ça la fefte grande,& rut l'enfant baptifé , Se eut nom henry pour l'amour du Roy, Se

donna le Roy de riches dons:& y auoit aucuns des barons de poitou qui auoient prins

congé duroy,& de fon frère &de la royne pour eux en alier:& leur auoit donné le roy

moût de richefles Se puis fe mirenten mer, Se leur auoit baillé lettres leRoy pour por-

terafonpere Se a fa mere.Et ainfi que la fefte eftoit au plus grand bruit vindrent dix-

fept àes plus hautsbarons du royaume d'Arménie tousveftus de noir Se fébloit 'a leur

contenance qu'il fuflent au cœur fort courroucez. Et quand ils vindrent dcuantle roy„

ils le faluerent doucemcnr.Et le Roy vriam les reccut & leur fit moût d honneur,& ils

luydirenr.Sire le Roy d'Arménie voftre oncle eft trefpafle.Dieu par fa grâce luy face

mercy,& no
9
eft demouté vne belle Pucelle laquelle eft fa filîe^n'y à héritier qu'el-

le de fa chair, <5^en fa pleine vie il fift faire cefte lettre & nous cômanda quelle vous fut

apportée: Se nous enchargea que nous requetiflbns pour l'amour de Dieu que ce dont
il vousfaicl: requefte ne luy vueiliez faillir: car nous feauons bien que la chofe eft vo-
ftre profit,ôi honncur.Scigneurs dift vriam,fi c'eft chofe que ie puifle faire bonnemét
ie le feray volontiers. Si print la lettre,&: la lut,dont la teneur fut telle, Tref- cher fèi-

gneuraymé nepueuie me recommande! vous tant comme iepuis, Se vous prie d'a~
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iioir m.urcf- chère &:ayméeniepcevoihe femme pour recommandéc,& par ces let-

tres iefais.a vous deux la première requeitc que oncie vous fis:& que iamais ie vous
feray,cac quand cespiefentes furent efcritesie me fentois en tel point qu'en moy n'a

unit point d'efperance de vie.Om'ayie point d'héritier de monxorps qu'vnefeulle

fille laquelle guyon voftre frère a veue,ie vousfupplie qu'il vous plaife de le prier de
par moy qu'il la vueille prendre à féme &le Royaume d'armenie auec:& s'il vous fem
ble qu'elle ne foit digne filuy aydez a trouuer quelque homme qui feache le pays gou
uerner &: défendre des ennemis de Iefus chriihor y vueillez poumoir de remède con-
uenable:car a tout dire, s'il vous plaida la fin, ie vous fais mon héritier du Royaume
d*armenie,mais pour l'amour de Dieu prenez en garde,& ayez pitié demapauure (îl-

le,qui eft orpheline deiolée detoutconfeil& c6fort,.fi vousluy failIez«Et quâd vriarn

ouy t ces piteux mots,il fat dolent de la mort du-roy,& eut grâd pitié au cœur des pi-

teux motsqui eltoicnt eferits en la lettre.A donc reipondit aux-Armeniens,diiant ain(ï

ieigneurs barons ie vous faudray pas à ce befoing car il mon frère ne te veut à ce accot

der h vous.feray ie tout ie confort & l'aide queie vouspourray faire.Sire roy, dirétles

Armeniensnoftre feigneur le vous vueille rendre qui vous doint bonne vie& longue.

Et adoncietoyvriaraappeUa Guyon fonfrere,quiiafcauoit nouuclle de la mort du
roy d'armenie dont il eitoit fort courroucé,& luy dift lesparolles qui s'enfuiuét Guio
tenez ce don,car ie vous veux faire héritier du Royaume d'armenie, &c de h plus belle

pucelle qui foit en tous le pays,c'eft aflauoir Florie ma coufme fille du roy d'Arménie,

qui de la volonté de Dieu eii allé de vie à trefpas. Or ie vous prie que ne refufez pas ce.

don:car tel offre n'eftpas arefufer.Mofejgneur dill Guyon ie vous enremercie;huni «

ble aient, & autïïle trefpaiFé de eefte offre de de ce prefent.A^lonc eurent les»a rmeniés

ilgrande ioye que plus ne pouuoient.Etquâdil eut confenty à laparolleiîs s'agenouil-

lèrent deuant luy , & iuybaiferentlesmainsalaguifedupays.Etlorsîeforçalafefte

plusgrâde que deuant &cependât le roy côrnanda d'appareiller fanauire, qui eitoit

auportdc Lymaflon,& dedans les vailîeaux fift mettre moût de riche ifes , & ordonna,

y entrer belle Barônie tant de poitou corne de'chipre<& le maiftrede Rhodes pour le;

conduire en Arménie^ furent aux nopc>es,<Sc le firent couronner,& prendre ixpof-

feffion.de tous les Pays 8c les hommages de tous les fubiets: & (cachez qu'ils fu (Feu

t

plus toft départis pour eux en aller fi nefuft pour attendre la seleuée de la Dame Her~
mine,royne de chipre,laquelle fut releuée a grand ioye,& y auoit nohle f%fte ôc gran*

de,& donna le Roy Vriam de riches dos aux arméniens.Et après la fefte finée Guyon
print congé de fa feeur la Royne, laquelle fut dolente de fadepartic. Lors le roy le co-

dait iufques au port de Lymafïbn.Et quand ils entrèrent en la mer Les deux frères s'é*

trebaiferér.

Adoc on d*efla les voiïlcs & fit on defancré lanauire,& s empoignerét en la mer à no*

ble c6pagnie,bien pourueuzeome fîce fut pour aller en la guerre , & pour doute des

farrazins, & tant allerétqu'iisapperceurétlc ballet de Cruly,qui eft lamaiftrelïe ville

du royaume d'Armenie,ou an deiuoit leur venue, ÔceftoientâfTemblez moût de no-

bles du pays qui attendoient leuf venue,iefquels furent ioyeux quand ils virent appro

cherlaNauire-.carilsfcauoientles nouuelles que leur Seigneur venoitpoutce qus

les Baron37qui eftoient aller en Chipre pour porter les lettres dene-ie vous ay faidm ê%

tiô par auantlçur auoiéc mâdé toute la veiité,ann de le receuoir hô>orablem et& y e-
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Soient les barons du pays Se les Dames &damoifelles venues pour lesfefloyer, &
JbormoccrrA cefte heure la pucelleFloriceftoitalamaiftreffetour, regrettât la mort

de fon pere,& fi auoit grand paour que le Roy Vriam ne la voufift pas accorder a fort

frère,& eftoit vnecaute qui moût luyangoiflbit fa douleur mais adonc vne Damoi-
elle bien aduifée , luydiftainfî. Madamoifelie , on diiï que ceux qui eftoient al-

lez en Chipre arriueront briefuement au port,dont elle fut ioyeufe Se vînt a la r ene-

ftre Se regirda en la mer>& vit nauircs & Gallées,& pluiîeurs autres grands vailîeaux

quiarriuoient auport , puis ouyt trompettes & moût d'autres inftrument de di«-

uers (ons.

Lors vindrentau port les Barons du Pays,& receurent honnorablernent Guyon&
fa compagnie,& puis le menèrent deuers la puceUe,laquellc vint a l'encontre de Iuy^

Se Guyon la falua honnorablcmcnten difant. Ma Damoifelle comme a il efté a voftrc

perfonue depuis que me partis d'icy,& elle luyrelpondit doucement. Sire, Une me
peut eftregueresbien-.car mon (èigneurmon Perc cft nouuellement rrelpaffé de ce

mortel monde,dontie prie noftre Seigneur Iefus-Chrilt par fa faincte grâce qu'il Iuy

face vray pardon & a tous autres mais fire comme pauure orpheline , ie vous remer-

cie tant humblementcomme ie puis des vaiiTeaux que vous ai'enuoyaftcs , & auflide

la richefïè qui eftoit dedans.

Comme Guym eftwfd la belle pttcelleflorie &fitt î\oy

d'Arménie*

ADonc vn des nobles barons D'Arménie pat

la bien haut en addreflant cesparolîesa

Guyon,& luy dift. Sire nous vous auons efté que
rir afin que vous foyez noftre fouuerain feigneur,

îioy& conducteur, fî feroit bon que nous vous
ieliurifïïons toutee que nous dcuons baillé Se

voyez cy ma Damoiidlc qui cft toute prefte d'ac

compîir ce que nous vous auons promis. Se au roy

vriam voftre frère: Et Guyon refpondit teigne urs

cene demeura a faire par moy. -

Adonc ils furent fiancez , & le Icndemainef-
poufeza grand folernnké , & fut la fefte grande,

5c dura q»inze iours & auant qu'ellefut finée to*

es Barons firenthommage au Roy Guyon,
Et après k$ chofes les barons de Poitou Se de chi*

otc prindrent congé du Roy Guyon,& auiîi fift le

maiftre de Rhodes lequel fiftarriuer tous les Ba-
rons en rifle de Rhodes : le lendemain s'embar-

quereut,& en brieftemps arnuerent en Chipre Se çomrerent au Roycomme fon fre-
i&e auoit efté receu:& comme il eftoitRoypaifible, dont vriam loua noftre Seigneur,
peu de temps après plufieurs des Barons de Poitou prindrent congé,& le Roy leur fift

de beaux dons : Se eferit afon perc Se a fa mère tout l'eftat de luy Se de fon frère.

Ainfî
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Ainfi fe partirent les Barons ôc fe mirent en Mer ou ils trouuerent les vaiAeaux tout

prefts ôc enuitaillez de ce que meftier leur eftoit.Adonc ils s'embarquèrent en mer,&:

prindrcntle plus droïd chemin qu'ils peurentpour arriuer a la Rochelle.

Comment lesMeJfagers apportèrent 'Lettres a Kaymondin& à Melufine

de leurs en/ans qui eftoyent Koys.

Es Barons qui eftoient partis après la re-'

leuée delà Roine Hermine , finglercnt

tant par la Mer qu'en peu de temps ils arri-

vèrent au port de la Rochelle , & fe tetirent

en la ville ou ils feioumerent trois iours&
'puis le partirent & errèrent tant quils arri-

vèrent à Lufignen, la ou ils trouuerent ray-

mondin & Melufine & leurs autres enrans

^quilesreceurentàgrand ioye. A donc leur

(baillèrent les lettres du Roy Vriam » & de
Guyon leur deux filsjEt quand ils turent veu
& ouy la teneur des lettres ils furent grande»

ment ioyeux,& louèrent noftre feigneur de
la bonne aduenture:& firent de riches pre-

fens aux Barons qui auoient apporté les nou
uelles.En ce temps Melufine fonda l'Eglifc

noftre Dame de Luflgnen & plufieurs autres

monafteres, ôc Abbaye au pays de Poitou,

&

les renta moût richement. En ce mefme
temps fut trai&é le mariage de fon fils nommé Odon à la fille du comte de la marche

ôc en fut la fefte grande,&; les nobles du pays fe aflemblerent en grand honneur,& e-

ftoit le lieu de la fefte noblement accouftré au delîoubs de Lufignen en la prairie : ÔC

la duranr arriuerent en la rochelle les Barons ôc cheualiers du pays de Poitou ôc de la

Rochelle,qui s'eftoient dernièrement partis de Chipre : mais quand ils feeurent les

nouuelles de la feftêjils montèrent à Cheual , & tant eheuaucherent qu'ils vindrent

arriuer à Lufigneo trois ioursdeuantla départie de la fefte, & firent la reuerence ae

père & à la mère honorablement,S£prefenterent leurs lettre.

Et quand Ray mondin & Melufine feeutent les nouuellcs qu'ils eftoyent Roys de

Chipre ôc d'Armenie,& aufïï des quatre victoire qu'ils auoient eues furies Payens,<3c

il en louèrent Dieu deuotement , ôc furent les meflagersreceuzàgraadioye, &
eurent de beaux dons ôc riches , ôc fe renforça la fefte* pour l'amour de ces bonne
nouuelics.

Comment Anthome dr Baguant demandèrent congéa leur Veve& merefont eu&

en aller voyager en eftrange ¥ays>

M
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ïen ioyeux furent Anthoine & regnauc quandilouyrent les n©uuelles

des conqueiles &: victoires que leurs frères auoient eues fur les farrà-

zins,& de l'honneur que Dieu leur auoit fait en fi peu de temps d'atiok

conquefté deux fi nobles RoyaumesA dirent l'vn à l'autre. Mon cher

frère ie vous diray que delormais feroit temps que nou&allifîions cher-

cher nos aduèntures par le monde:car pour icydemourer ne pourrons conquefter ne

los ne pris. Adoncvindrent a leur père & nacre , & luy dirent. Monfeigneur & vous

madame s'il vous plaifoit il feroit bien temps que nous alliffions par le monde à nos ad

uentures pour acquérir Tordre de eheualerie:car ce n'eft pas noftre intention de la pre-

dre>forsqu au plus près quenous pourrons l'auoircamrae-vriam 8c G.uyon nos frères

l'ont euë,combien que nous ne fommes pas dignes de l'auoir fi noblement : ne en fi

noble placerais fi Dieu plaift»nous auons intention de faire bonne diligence. Lors

Melufine refpondit.Enfans, s'il plaift àmonfeigneur voftre pere,il me plaift bien. Da-
me,dift Raymondin,faic"tes a voftre volontércar ce qui vous plaift me plaift. Sire , diîfc

Melufine, il me femble qu'il elt bon déformais qu'ils commencent a v©yager,pour co

gnoiftre le monde, 8c les eftranges marches: 8c auflipour eftre cogneuz, & cognoiftre

le bien 8c le mal. A l'aide de Dieu ie y pouruoiray tellement qu'ils auront bien dequoy

payer leurs defpens. Adonc fes enfans s'agenouillèrent deuant leurs père & Mcre
s en

les remerciant de la bonté qu'ils leur promettoierxt faire.

EN ce temps es parties d'Alemaigne entre Lorraine Se Ardaine y auoit vne grand

terre appellée la comté de Luxembourg qui pour lors eftoit nommée Duché , 8c

pour ce l'appelleray • ie en cefte hiftoire,duché 8c en cefte terre eftoit vn vaillant prin-

ce mont renommé,lequel auoit nom AfTelin,& eftoit feigneur du pay^,fi alla de vie à

trefpas,cV ne demoura de luy nul héritier qu'vne feule fille nommée Chiiftine,laquel-

le eftoit belle. En cefte terre y auoit grâd foifon de nobles Cheualiers Se efcuy ers qui

tous firent hommage a la puceile,comme a la droietc héritière . En ce temps fut en aq-
fay vn puiïïant roy,auquel n eftoit demouré de fa femme qu'vne fille qui eut nom mc-
]ibée,de laquelle elle trefpaflaen fagefine:& lafift le roy nourrir honnorabiemét. Or
aduint qu'il puy t nouuelle que le feigneur de Luxembourg eftoit trefpa ffé,qu'il ne luy

jgftoit demouré que vne fille qui eftoit fortbcile.Adoucie Roy d'Anfay la fit deman-
der en mariage-.mais la pucelle ne fi vouloir accorder,donrilfut dolent t 8c iura com-
ment qu'il fuft que s'il pourvoit qu'il l'auroit. Adonc fift fon mandement 8c dénia la pur
celle 8c tout fesaydansJEt quandles barons 8c la commune dupaysîe feeurent ils di-

rent puis que leurDame ne la vouloir prendre à mary qu'ils luy manderoien t qu'il a-

uoit tort vers la Pucelle 8c eux, puis ils firent garnir leurs fors 8c leur pays,& fe retirè-

rent la plus grand partie des barons au bourg, 8c au Chafteau de Luxembourg, & auec
Chriftine leur Dame. Que vous ferois ores long comte,iIs n'eftoient pas pour lors af-

fezforspourcombatreleRoyd'Anfayicarilvenoitagrandpuiflance , 8c dommagea
moût le pays,& puis vintplanter le fiege deuant Luxembourg,& y eut plufieuts efear-

moucheSjlefquelles eut grand perte d'yn cofté 8c d'autre. Or aduint qu'il y eut vn hô<-

me qui ei'loitgrand terrién>& vn desplus grâd gentilshôme dupays,qui auoit efté a-
uec le Roy vriam à la c5quefte de Chipre 8c aux victoires qu'il auoit faicles fur les far-

iazïns,lecjuels'en eftoit venu auec les premiers poitcuins qui eftoiétpicça venus à Lu-
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figneir.côme auez ouy Se Meiufine Se Raymondin hiy auoient donné de beaux dom
Se ioyaux,6\: auoitveu Antboiae & rcgnaut,qui eftoient ia fors Se grands, & de force

condition \ fiere,&luy fembloit bien qu'ils deuoiét allez enfuiure les conditions Se

meurs,& la manière de leurs frer€s,lequelgentirhomme eftoit fore vaillant , Se eftok

dedans Luxembourg que le Roy d'Anfay auoit afiiegé.Adonc luy qui eftoit fage du
meftier d'armes Se delà gtterre,retira à part les nobles du pays Se leur dift. Seigneurs;

vous pouuez bien apperceuoir que au long aller nous ne pouuons re lifter a la puiflan-

ce de ce Roy,pour laquelle choie s'il vous femblc,bon mon opinion feroit de y pour-
voir de remède deuât plus toft que plus tard:car il faict bon fermer l'eftable deuât que
les chenaux foient perdns,& ils rcfpondirent. G'cft vérité mais nous ne pouuons ne
voy5s pas qui y peut remédier fans la puiflance de Dieu.Nous dift il , fans la puiflance

de Dieu on ne peut faite grâd chofe,mais auec il eft bon d'auoir aide-qui la peut auoir,

C'eftvne bonne raifon dirent-ils: fi vous fçauez nul bô chefpour noftre profit fi le di-

ctes: car vous y eftes tenu,pource qu'elle eft voftre Princefle Se à nous.Adonc le g&n-
til'homme printla parolle,& comtacomme vriam Se (on frère eftoient partis de Lufî-

gnen,& toute l'aduenture de leur voyage Se de leur noble conqueûe l'eftat de leur pè-

re Se mère Se le maintien de Antnoine Se Regnaut Se qui feauoit bien que qui yroit re

quérir fécours aux deux frères qu'ils y viendroient à grand puiflance quâd on leur cô«
tetoitle faict. Vous dictes bien,dirent les nobles.Adonc mandèrent Chriftinc» & luy

cotèrent c'eftafïairejcV: elle leur dit,feigneursîe vous recommande ma terre Se la vo-
iire Se en fucte corne il vous fèmblerapour le mieux en l'honneur de moy Se de vous:

car feachez que pour mourir,ne peut eftre desheritée,ie n'auray le Roy d'anfay à «a-
ry, non pas qu'il-ne vaille mieux que moy:mais pour ce qu'ilme veut auoir par force.

Et ils luy refpondirent.Ne vous doutez madarac,car s'il plaift à Dieu il n'aurak tat de
puiflance tant que nous puifïïons ayder de corps.Seigneurs,dift la Dame, grand m er»

cis:& 1ers elle fe Repartit de Ia.Adoncvn des Barons reprint la parolle,en difanr, vous

qui nous anez mis en cefte querelle dictes en tout ce qu'il eft bon d'en faire.ïe le ferai

volontieiSjdift le cheualier,&; s'il vousfemblebon me baillerez de vous autres , Se y-
rons a Lufignen feauoir fi nous pourrons trouuerchofe qui nous foitprohtablc.Noua

le ferons volontiers dirent ils«Adonc choifîrent entre eux deux des plus notables pour
allerauec luy,& partirent enuiron le premierfomme monté furcheuauxà l'aduanta-

ge Se faillirent par vne poterne Se paflerét par 1 vn<les coftez de Toft que iamais ne fu-

rent apperceuz Se exploitèrent tant qu'ils vindreni enuiron foleil leuânt a huict lieues

<le la.& fe penerent moût fort a cheuaucher.Icy laiflerons a parler d'eux, Se parlerons

4e Meiufine Se de fes deux enfans Anthoine Se regnaut.

LA fefte fut grande au deflbubs de Lufignencnla prairie , &yiouftaonfortvaiI-?

iamment: mais fur tous les Damoifeaux Anthoine^: Regnaut ioufterent mieux
au dif5t des dames qui la fnrent>& aufli des Cheualiers , Se y furent donnez de moule
beaux dons &riches ioyauxemaisce pendant Meiufine péfoit a l'eftat de fes trois fils,

~&.leur fitt faire de moult riches Se grands habits,Se pouruoir de nobles hommes ôefam

ges-pout eux gouaemer honnorabîeraent par tout ou ils feroient. Et ce pendant vin-
drent les Arabafladeurs de Luxembourg,qui firent moult honnorablementia reueré»

ce a Raymondin Se Mclttfihe,& à toute la compagnie, Se furent ioyeufementreccHZs
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Adoac fut cognent le cheualier qui auoit cfté à la conquefte de Chipre, Se fut gran-

dement feftoyé. Lors Anthoine pour le grand bien qu'il auoit ouy dire de luy Se atiec

Ton fre re R egnaut en voyage ou ils auoient intention d'aller à l'aide de Dieu , Se qu'il

feroit bien guerdonaé: Se il luy demanda Monfeigneur ou auez vous intention de al-

ler, Se Anthoine iuy refpondit. A l'aduenture que Dieu nous voudra dôner pour trou-

uer Se auoir honnenr de cheualerie.ïe vous enfeigneray ditt le cheualier, la plus hon-

norable que iamais gentils-hommes çuflent en eux aduenturant. Quand les damoi-
feauxrentendirentjilslevindrentaccollerhonnotablementenluy difant. Noble Se

fage homme dites nous que c'eft. Volontiers dift le cheualier , tant pour ce que ie fe-

rais ioyeux de voftre aduancement,& de raifonfoaftenir,&: manifefter le bien raicr,

&admoniefter tous ceux qui veulent auoir honneur Scenfuyure la voye de bien a-

uoir. Scachez feigneurs que tous ceux qui veulent &ayment yerité,hpnneur & çhg4

ualerie,ils doiuent ayder à fouftenis: en leurs droicts les vefues dames,orpheIins Se or-

phelines. Et pourtant il eft ainu" qu'en la marche de Lorraine & Ardaine à vne moult

riche Se noble contrée qu'on appellala Duché de Luxembourg laquelle Duché à Iôg;

.

tempsgouuernée comme Ton propre héritage vn noble &; YaUlant hofpmc,

OR aduint que depuis vn peu de temps en ça eft allé Le noble homme de vie à tref-

pas,£t n'eft demouré nuls héritiers fors que vne belle puceile à laquelle tout le

pays Se bonnes villes ontfaitt hommage. Me,s feigneurs plaife vous- feauoir que le

Roy d'Anfay la demande à femme: mais elle pour rien qui foit ne (y eft voulu confen-

s?ir>pource qui auoit efté autre- fois marié lequel R.oy d'Anfay en..à tel de fpit qu'il à

deffié la puceile Se tout foiipay^s,^ y eft entré a bannière defployée faifant guerre de
tcu Se àc fang,.& tout ce il le faici par fon outrage fans caufe cV fans raifon, Se à aiïïegé

la puceile &,Çes gens enla ville de Luxembourg,.^ à iuré que il n'en partiroic iamais.

iufques à ce.qu il l'aura prinfe.Et dift comment qu'il foit qui l'aura par force ou par a -

mour. Donc mes feigneurs, ilnousfemble qu'il n'y à au monde plus h-onnorabie voia-

geneplusraiionnabJequec'ellny , car tous ceux qui ayment honneur &: gentillette

doiuent tirer c,elie part. Vous di&esvray, dift Anthoine, Se fçachez que ie patle-ray à.

madame à içauoir de l'ayde que monfeigneur mon père Se elle vous voudroit faire Ôc

à l'ayde de Dieu vous yrons fecourir la puceile que le Roy d'Anfay, veut awoirpac

fbree,dont il me femble qu'il eft mal çonfeillérear quand on les à eues par leur bô gcé

accordées à laloy de mariage fi ail aucun efois entre eux grand difeord.Monfeigneur^
-dift le cheualier c'ell veritéjmais s'il vous plaiftprendre le voyage moy& mes com-
pagnons vous conduirons Se vous aiderons.

Adoucies frères luy refpondirent Grand mercy:fcachez que la nous yrons au pîai^

iir de Dieu. Adonc ils vindrent vers leur pete, & le cheualier refoûrna vers [es corn-
pagnons,& leur dift comme il auoit exploité en ces parolles>& que tans leur requefte

auûiclefecoursdes deux frères,& ferait encores prier de les y mener, & leur difoic

la manière comme il auoit comté le faîe*t aux deux fteres,en dernouftrant que c'eftoit

aumofne grande de ayder ala puceile, fans ce que les frères feeurent qu'ils fuirent

aucunement tenu&à çUV Qt yrayfirnentjdirçnt tousles Barons^c e# fongueufsment
&efongne&.

""^
;

~~~
^

" "
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Ccmme RcgttMt& Anthine demandèrent ajde à leurpeie& mère.

Ors Anthoine,& regnaut vindrent à leur père ôc mère Se leur comte,
ffent ccsnouuelles en les requérant qu'ils lesvouliflentayderafaire

s cefte entreprinfe Dame,dit Raimondin, en cefte raifon à bel commé-
cementd^mes,faic'te,pource vous prie chèrement que vous leur fa-

ciez leur arroy tel que nous y ayons honneur. Pour voftre vouloir ac-
complir dit Melufine 5 ie m'en cftorceray,apresla départie de cefte fe-

âe&accompliray voftre commandement tellement que vous en ferezeontent.

Adoncfift- crier a la trompette que tous les gentils-hommes du pays , ëc autres quels

qu'ils fulîent qui voudraient venir aux gsges de Anthoine 6c de tegnaut de. Lufignen

qu'ils viffentyn iour qui feroit nommé a Lufignen,& queja ils feroyét payez de leurs

gAgespourvnan.&auffile fiftcrierpactoutIepays.de Poitou Ôc es marches d'enui-

ron, 6c incontinent après la fefte fcdeparut,dontie vous auois parlé Ôc Te retira chacû

en fon pays. Icy ie me tairay.de la fefte, & vous diray : eg'm me meiuiine ftft l'appareil

âe.fes deux enfans poureux en aller aufceoursde la pucef le.

Comme Mclufinefift djfemhlergrandmmbie degenf-d'drwts, <j? foi fijfpayerpour ynja

entierpour aller auecfes enfam en ha taille.

^Presque melufîne eut-faic

cricrles gages, fi ailemble-
rent dedans la prairie grand foifo

'

de gentils- hommes, cheualiers

ôc autres,tan t du pays de Poitou

comme des mirches voilînes d'é

tour le payslefquels furent nom.»'

brez quatre mille baffinef, cinq

cens archers, ôc arbaleftrrèrs , ôc

feachez qu'il n'y auoit nuls pages

fors de puiiîans valets d'armes,,

atmez de gros dagues de tape-

lains,&: furent logez en tentes &c

pauilions,& li bien ordônez que
ducun s en loua5& leur firent Raymondin & Mélufire deliurer & payer leurs ga^es
tour entièrement pour vn an. Et tandis qu'elle faifoit leur appareil les deux frères Ve-
noient l'efcuyer en parollcs & aufïî les-Barons& leur demandoient de l'effet de la pu-
celle Se dupays,&ceuxJeut dire la vérité,& eftoient ioyeuxdel'apparéce du fecours
qu'ils voyoient fi prefteraent appareillez > car ils eulîènc bien prins en gré ademy tel
appareil. Adonc ils louèrent Dieudeuotement, & enuoyerent vn meiîagerà ceux
de Luxembourg pour leur annoncer le fecours que Dieu leur enuoyoit, dont ils fuice
ioyeux,puisallerentdire ces nouuelles à la Darfipifelle.qui moût fe réconforta^ cô-
anençaàlauer fon Çïeaceuro.Etmcontmentla nouuelle fut toute efpanduë par la vil--
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ÏCy&c en curent fi grande ioye qu'ils ne pouuoient plus.Si firent fonner les trompettes

ôc les raeneftriers ôc firent grad feux parles carrefours de la ville, difanr a haute voix.

Ioye ôc vidoireànoftrepuçelle. Et quand ceux de dehors les ouvrent ils s'en donnè-

rent grands merueilles,& l'allerent annoncer au Roy , quifut penfif. Adonc vint vne

efpie qui luy dift Sire Roy foyez fur voftre gardercar ceux de la ville sîattendent d'a-

uoir fecours bien briefle ne puis feauoie diilleRoytdont fecours leur peuft venir,ie ne

me doute pas que ie ne les aye ou parforce ou par famine>& ainfile afleurale Koy d'à'

fay, mais depuis il s'en trôuua deceu.O laifleray a parler de luy ôc parleray de Melufi-

ne,& comme après qu'elle eut tout accomply de ce qu'il failloit à ces deux enfans elle

les fift faire cheualiers à leur père. Se. y eut bel esbatemenc en la prairie de Lufignen,&

y en eut trois autres faids cheualiers en celle iourn ée,pour l'am»ur des deux frères, Ôc

eurent chacun robes,çheuaux3 harnois,& largement de finance,,& tout fut preftpour

partir,

D e l& remofiftr4jfce que u elufine fifl à/es enfmu

Elufine appelîafes enfans & leur dift, m es enfuis de la compagnie de

voftre père ôc de moy vous vous departea 5& eft grande aduenture fe

iamai5Ïevousreuoisi&pourtantie vous vueilenfeigner, ôc eft pour

I voftre bien ce que ievous diray,(î l'entendez & retenez bien car il vo*

fera bien befoing autemps âdueBir.Premiçremetaymez&louez Dieu

'noftre créateur tous les ioursyfc tenez fermement iuftement ôc fain-

élémentlescommandemens de noftre foy Catholique,& foyez humbles ôc doux aux

bons,& rigoureux aux mauuais,& faides en tout temps belle refponce aux grands ôc

auxpetis,&'fi tenez parolles a chacun quand téps en fera,ôV ne promettez chofe que
ne puiffiez briefuement accomplir félon voftrepouuoirm'attrayez les rapporteurs de

parolles par deuers vous,ne croyez enuieux,ny ne croyez legcrement:car ce faid au*

cunefois maintennuy,& ny mettez auaricieuxen office ôc ne vous accointez de fem-
me d'autruy, départez à vos compagnons loyaument de ce que Dieu vous donnera:

foyez doux débonnaire à vos fubieds ôc fiers Ôc cruels à vos ennemis,tant qu'ils foyét

fubmis a voftre obey lîance,fipar forcekfaut faire:& fi c'eft pour traidé fi les traidez

amiablementa vous Ôc prenez raifond eux, Ôc puis fouffrezauffi félon le cas, mais co-

rnent qu'il foit ne tenez ia long traidéjCar par ce plu fieurs ont efté deceaz /gardez vo*

bien de rrop menacer &vanter,mais laides voftre faid àpeudeparolies ce que faire

ce pourra,& n'ayez ia nuls de vos ennemis endeipit tât foitpetit,mais foyez toufiours

fur voftre garde,& ne foyez pas entre vos compagnons comme lire , mais foyez corn-

munsj&auiîihonnorez chacun félon fondegré,& leur donnez du voftre felô voftre

ayfement ôc que la perfonne le vaudra donnez aux bÔs hommes d'armes des chenaux
cottes d*adcr,ba1ïniet,& argent félon raifon , & fi vous voyez vn bon homme qui

menne deuers vous raàlveftujQU mal montez fi Yappeliez humblement ôc luy don*»

nez robbes,cheuaux,8c harnois félon la valeur de fa perfonne,& félon toutlepouuoir

que vous auez alors.

Or mes enfans ie ne vousfcay plus à prefent que faire, fors que vous tenez vérité i
tous vos affaires. Tenez ie vous donne à chacun vn anneau d'or,dont les pierres ont y~.
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ne mefmesvertu:carfcachez que tant que vous aurez bonne caufe que vous ne ferez

ia deiconfks en bataille.

Ec lors les baifa tous deux amoureufement comme leur père : 6c ils la remercièrent

& prindrent congé de leur père, qui fut dolent de leur departie,adonc ils firent fon-

ner les trompettes.,& fe mirent tous deuant,& puisfe deflogeal'auant-garde,& après

tout le fornmage,& la grolFe bataille après & l'arriére garde en bonne ordonnance.

Etfaifoitbeau voirl'oil del'auantgarde, &l'auoitàgouuerner vn vaillant cheualier

de poitou, & ce sgentils-hommes,& les deux Ambaifadeurs de Luxembourg, & puis

les- deux frères menèrent la gro (Te bataille, 8c en l'arriére garde furent les deuxeheua-

liers Poiteuins,qui menèrent Vriam & Guyon en Chipre,qui leur comterent comme
le Soudan auoit affiegé,le Roy de Chipre,& aufli Raymondin& Melufine auoient re-

commandé l'eftat deleursenfansacesdeuxchcualiers : & fc logèrent la première

nuit au deilbubs dvne forte ville fur vne petite riuiere , & eftoit icelle ville nommée
Mirebel,& l'auoit fondée Melufine. En cefte nuict les deux frères rirent faire bon
guct,ainfi que s'il euflent défia efté en la terre de leurs ennemis,dont plufieurs fe don-
noient grands merueilles:mais ils nel'ofoientrefufer,car Anthoine &Regnaut eftoiét

fi terribles,que chacun les douroit.Etleiendemainaumathvles deux frères firét crier

fur peine de prendre leurs harnois& leurs cheuaux,&: eftre bannis de leur compagnie

que chacun cheuauchaft armé foubs fa bannière en belle bataille,& nul ne s'olàft re-

fufer. En céfte manière cheuaucherent cnuiron deux iournées tant qu'ils vindrent en

Champagne,& eftoientplufieurs ennuyez déporter leur haunois tant pour ce qu'il n'e

eftoitnulbefoingjCommepource qu'ilsnerauoientpasaccouftumQj&en parloiens

les aucuns.

Adonc vint le cheualierde l'atiant-gardé aux deux frères,& leur dift. MefTeigneurs

le plus de vos gens fetieane malcontens de ce que vous les contraignez à porter leurs

harnois:car il leur femble qu'il n'en eft nulle neceffité , tant qu'ils viennent à appro-

cherlaterre denos ennemis. Et comment fire cheualier, dift Anthoine, vous femble

il point que la'chofe accouftumée de longue main foie mieux cogneuë de ceux qui l'e-

xercèrent que celle qui eft nouuellement apprinfe, & (I eft moins greuable, c'eft bien

dift,dift le cheualier.il vaut mieux,diftAnthoine,que ils apprennent à porter leur har-

nois en temps,afin qu'ils les portent plus à leur aifè. Et eux rafraifehis s'en allèrent

•pourfeauoir comme ils pourroient ayfément fouûenir, &fouffrir quand meftier en

fera : car s'il leur conuenoit apprendre entre leurs ennemis la peine leur doublerok

plus grande, & vous feauez bien qui n'apprentfon meftier en fa ieuneUe, à grand pei-

ne pourra il eftre bon ouurier en faVieillefTe. Mohieigneur, dift le cheualier, vousent

parlez vaillamment,& eft voftre raifon bonne,& adonc fe partir de luy & a ionça a plu

fîeuLScefteraifbn tant que cefte nouuellefutfceuepAr toutl'oft, dont chacun fe-tint

Uen content, & dirent tous enfemble. Ces deux enfans ne feauroient faillir à auoir

grand bien au monde, fi Dieu leur donne vie s& viendront à geand perfection de bien

Rehaut honneur.

Qomme hideux Ereres firent de mùB crier dameft&t

tjfyter leurs gem.
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( Elle nuictl'oft fe logea fur vneRiuiere qui lors eftoitappelléeaynée. Et

quand vinc au premier fomme les deux frères firent crier alarme enroye-

menr parmy L'oit. Adoncy eutgrand trouble, 6c chacun s'arma de tou«

2#W tes parts,&fe mirent en bataille chacun (oubs fa bannière deuant leurs

[frjféfc* t ;ntes en bon arroy,& eftoie bien accompagnez de nobles gens , ôc grad

foifon de torches ôc de fallots bien allumez , & y auoit fi grand clarté comme il fut

iour & toutes les bannières s'apprefterent pour aller en la bataille. Et feachezbien

que c'eitoit grand beauté avoir lanoblecomenance,&Iabeile ordonnance des gés-

d'armes ôc des deux frères qui alloient de bataille en bataillera ou y auoit faute d'or-

donnancées la Iuymettoienç,& les trois Ambafladeurs de Luxembourg regardo^t

bien leur ordonnance,&difoientl'vn a J'autre* Ces enfans font bien taillez de con-
que- rre eneores vne grand partie du monde.Or peut bien dire le Roy d Anfay,qu*ilcô-

perra fa folle entreprinfe & le dommage qu'il fift a noftrc pucelle 6c afon pays.

En ces parties furent long temps,tant que les coureurs eurent par tout defçouuert» ôc

qu'ils furent retournez en i'oit,& dirent qu'ils n'auoient rien ouy ne veu, dont tous fe

donnèrent grande merueil'equipouuoitauQirfai^ttelcrTioy.mais en la fin il fut biew.

feeu que les deuxfreresfauoient fait crier. Lors vindrent les deux ckeualiers de l'ar-

riére garde. Et ceux de i'auantgarde aux enfans en difant.

Eireigneursc'eil; grâd fîra

plefleavousde faire ainfî

irauailler vos gens-d'armes pour
néant Comment dift Anthoine,

quand vous faictes faire vn habit

nouueau , nelefai&esvous pas

eflayer, feauoir s'il y a que amé-
der.Ettous refpondirent. Sire

ouy, c'eft a bon droidt,Adonc dit

Anthoine, fi i'ay voulu elTayer

mcscompagnons,auant qu'il en
|6.it temps pour bien feauoir co-
rne ie les aurois preits a mon bc-

_ foingveu que nous approchons
près de nos ennemis,afin que fi aucune chofe y euft eu de faute nous y euffionspour-
ueu de remède conuenable a moins de dommage que iî'befain fut. {
Et quand ils entendirent cette parolle ils relpondirent.Monfeigneur il eft vray que i-l

cy n'a que raifon,& fe donnèrent grand merueilles deleurgouuernement&de leurs;
iens,ôc difoient a eux mefmes qu'ils viendront eneores a grande perfection» il ne de-
meura gueres que le iour vint Se les trompettes fonnerent 6c l'auant-gardc,le fomma-
ge& le charroydeflogerenc,& puis apresl'oft,5c tant allèrent qu'vn foir fe logèrent
iur vne Riuiete, nommée Meufe, au de(Toubs d'vne fortereffe nommée D'amchaftel,
& de la n'auoit pas plus de deux logis iufques au fiege de Luxembourg. Adonc vindréc
les Ambafladeurs aux deux freres,& leur dirent. MeiTcigneurs il ny a plus que douze
lieues iufques au fiege 3& feroit bon que vous filîîez*afrefehir vos gen$ fur ceux riuie-

re,car
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re,car icy y àaiîez bon feiour & bonnes prairies,^: auflî de vous aduifer comme vou*
vous voudrez ôc deurez faire.

Cêinmtles deuxfrèresAnthoine& KegtAut envoyèrent leurs

lettres auR ey d'Anfay.

ADonc Anthoine refpondit inconti-

nent aux Barons feigneursl'aduis eft

touc fait des que nous partifmes de Lu(j~

gnen,car aufli tort que mon frère Ôc moy
aurons enuoyé vers le Roy d'Anfay Ci [ne

veut faire ce que nous demanderons ,il fc

peut bien tenir feur de la bataille,& en dô
nera Dieu la victoire à qu'il luy plaira,mais

il nous fèmble que nous auons bonne ef-

perance que Dieu nous aidera,& aufïï no"
luy penfons requérir rai(on deuant que c6
batre à Iuy,mais il faut ad uifer qui porterai

noftre mefTage.Sice dift le Cheualier moy
s'il vous plaid, Se ce gentilhomme qniicet

le chemin ôc lepaysyrons auplailirde

Dieu.Ilmeplaiftbié dill Anthoine, mais
ce ne fera pas encore iufques à ce que ic

lauray approché de deux ou trois lieues

près afin d'auenture que fila bataille ve-
noit vers nous que nous ne tardi liions pas longuementrcar s'il lavent nous voudriôs

ia eftre la artiuez. Et ainil demourerent iufques au lendemain au matin que l'oit fe des

logea& parla la riuierefoubs Diagne en belle ordonnance , ôc cheuaucherent tant

qu'ils vitidrent loger vnfoir entre Verten& Luxembourg, 6c le lendemain bien ma-
tin Anthoine enuoya le cheualier de l'auant- garde: ôc le gentil homme deuers le roy

d'Anfay en difant les parolles quicy après s'enfuiuent. Adonc tant exploitèrent qu'ils

vindrent en loft du Roy d'Anfay lefquels furent fort bien cogneuz qu'ils eftoiét mef-

fagers,& furent tantoft menez au Roy,lequel ils faiuetent &: firent la reuerence co-
rne ils deuoient puis le Cheualier luy dift Sire Roy nous fommes icy enuoyez de par

Anthoine ôc Regnautde Lufignen frères pour vous monftrer la faute &Toutrage que
vousfii&esàma Damoifelle de Luxembourg lefquels vous mandent fi vous voulez

reftablirîes dommages , & vilennie que vous auez faicte à elle ôc a fes gens ôc à fon

pays,vous ferez bien de vo" départir de ce pays,&.leur intention eft de le vous faire ré-

parer ou comparer à force d'armes,& m'en refpondez ce qu'il vous plaira de faire ÔC

puisie vous en diray plus auant félon ce que ie fuis chargé comment. Site Cheualier

difl; leRoy eites vous venu icy pour prefeher bien petit y po urrez coquefler, car pour

vos lettre ne laiflerayie à faire mon intention , mais tant pouuez prefeher qu'il vous»

plaira;car ie prens fort mon esbatement à ouyr vos prefchffmens: ôc aullî ie croy que
vous ne dicTres ces chofesfinon par truffe. Sire Roy,difl le cheualier qui fut fort cour*

N
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toucé i fi vous ne faites pro mptemcnt ce que Mefleigneurs vous mandent , la truffe

vous fera cantoil brief monftrée.Sire cheualier, dift le Roy menâHer pouucz aiiez,cai?

autre chofe n'emporterez vous de moy , car voftre maiftre ne auûl voftre mcnalî'c ne
prife pas d'vnfeftu. Donc Sire Roy.dift le cheualier,ie vous déifie de par ces deux Da-
moifeaux de Lufigncn,& de par tous leurs aydans. Oc bien dift le Roy , ie me garde-

ray de mefprifé Se de perte.il vous en fera bien befoing>dift le cheualier,puis ilTe par-

tirent. Et quand ils furent dehors les logis lé gentilhomme priât congé de luy , Se alla

à Luxembourg pour racompter les nouuelle des deux frercs.Et quand il vint à la por-

te il fut bien cogneu , 8c luy fut la blanche aualée & la porte ouuerte : puis on luy de-
manda des nouuelles,& il leur dift.Fai&es bonne chère: car vous aurez tantoft le plus

noble fecoUrs qui fut onc veu , Se fcachez que fi le Roy d'Anfay attent qu'il fera mort
ouprins : Se tous Ces gens feront defeonfitz. Adonc commença telle ioye parmy la

vtllequeceuxderoftenouyrentle bruict. Si fe donnèrent grand merueillè que ce

pouuoiteftre &rallerentdireau Roy. Etilrefpôdit.lls fe reconfortent au fecours de
ces deux Damoifeaux de par qui ce cheualier nous à défiiez , ie croy bien qu'ils en onc

ôuy uouuelles,&: pource font ils telle ioye. Au nom de Dieiudift vn ancien cheualier,

ce peut bien eftre vray , Se feroit bon de s'en prendre garde car il n'eft nul petit enne-
my. N'ayez doute dift le Roy , ie le c-ognois alïez bien au femblant : car deuant qu'ils:

foyent venus de Poitou nous aurons faiélvnc partie de noftre volonté.Orvouslailï'e-

cay à parler du Roy,& parleray de L'efcu-yer,qui eftoit vënui Luxembourg pour por*

ter les nouuelles àla belle Pucelle.Et adôiic luy compta la vérité du faici,ellerenquift

de moût de çhofe des deux frères,& de leur contenance Se de leur eftre , &. il luy dift

Anthoineportoitfagriffede Lyonàlaiouë,& la fierté Se grand puiftance de luy :puis

luy compta de Regnautqm n'auoit quVn œiJ , Se luy dift de la beauté de leurs corps,

auîli des membres donc elle s'efmerueillamoiit , & dift que ceil grand dommage
quand il à defraute de membre en tels nobles hommes.

TAnt erra le cheualier qu'il vint en l'oft dçs deux frère 8c leur racompta comme ir

auoit faiét fon melîage , ôc aufli l'orgueilleufe refponce du Roy Se comme il l'a*-

uoit deffié de par eux:& au'ïî comme l'efcuyer eftoit party de luy , ôc eftoit allé a L u~
xembourgeomter les nouuèllesde leur venue. Et quand les deux frères rouyrent ils

firent crier parmy l'oft que tous ceux qui n'auraient bonne volonté de venir en la ba-
taille fe millet d'vne part ôc qu'il leur donneroy congé de retourner en leur paysimais
ils eferierent à haute voiXi Hafrancs Damoifeaux fai&cs fonner vos trompettes* <3£

vous mettez en chemin , car nous ne fommes point venu en voftre compagnie fors

pour prendre i'aduenture telle que Dieu nous voudra donner. Ha Seigneur allons cou
rir fur nos ennemis : car à l'ay de de Dieu& à la bonne volonté que nous auons ils fé-

lons bien toftdefconnts.Quand les deux frères onyrent h refponfe de leurs gens ils

furent ioyeux& firent dellbger leur oi\,8c vindrent loger fur vne petite riuiere,<Scfa-.

ient rauanrgarde^agr oiî'e bataille logez enfemble, Se firent l'arrieregarde pour<*c que
on ne pouuoit aller plus auant,& fgupperent enfemble, Se puis s en alla chacun repo-
fer , ôc fut ordonné que chacun fut preft au point du iour& laiflerent pour garder les
logis bien deux cens hommes d'armes , Se cinq ce'nsârbaleftriers. Adonc l'oft fe mift
en chemin , la vidiez bannières cVpannons au vent pouuoit on voir la fleur de cheua-
lerie,bafilnetsreluire,cV:lurnois cliquer enfemble^que c'eftoit beauté de voit. Il fe fer-

roient enfcbîe fi que Vvn ne paffoit l'autre à'm doigt. Les deux frères furet au prçraiej
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de front montez fur deux deftriers armez de routes pièces : Se en tel eftat allèrent rat

que enuiron Soleil leuant ils vindrent fur vnepetitte montaigne 6e voyoïent en la val-

lée la viilc Se le chafteau de Luxembourg, Se le grand (ïege a l'enuiron 5c fçachez que
ceux du fiege n'auoient point encorerapperçcul'oft des deux frères : mais ils eiloiem:

tous afleuré qu'ils deuoient auoir la bataille. Adonc anthoine enuoyaquatre cens bas-

finets pour eftonner l'oft,& veuoit après le petit pas en belle bataille , & fur les ailles

auoit archers Se arbaleftriers en belle ordonnance. Lors les quatre cens comba-
tanî vindrent en l'oft, Se fe ferirent dedans à courfe de cheuaux en criant Lufignen, Se

alioient parmy l'oft occiant Se abatant tout ce qu'ils rencontroient.Et quand ils furent

approchez de la tente du Roy, les gens du guet de celle nuid qui n'efloient pas enco-
resdefarmez , leur furent au deuantpourle cry Se tumulte qu'ils faifoient en exploi-

étant leurs entreprinfes à Rencontre les vns des autres y eut beaucoup de lances bri-

fées,& tourna le dommage fur ceux du fiege: mais foudainement le Roy s'arma , Se fe

mift foubz fa baniere deuant fa tente : ce pendant qu'ils tenoienten pied tout l'oit fut

armé& fe tirèrent àla bannière du Roy,qui leur demanda.Sire,direntils:ce font gens

d'armes qui font venus en voftre oft fièrement & crient Lufignen , Sz vous ont ia faicl:

grand dommage , Se fi n'euft elle le guet de larmier, il vouî en euffent encores faiefc

d'auantage:carilleurfont venus au deuant * Se les ont combatus au dehors des logis

ou ils les on trgboutez par force.Ces deux Damoifeaux,dift le Roy,qui m'ont d'efEez

n'culTent guère arrefter a me porter dommages mais ic m'en penfe bien venger.

Adonc vint Anthoine& fa bataille qui fit fonner les trompettes: Etquandle Roy
d'Anfay l'apperceut il vint hors des logis en bataille rangée.Lors les batailles fe rencô-

tTercnt,& les archers Se arbaleftriers commencèrent à tirer, la eut de morts & de na-

urez grand nombre de Anfains , &neantmoinsilss'atïemblercntà grandes batailles,

adonc Anthoine poignit le cheual des efperons la lances baifTées,&: frappa vn cheua-

Eer par telle roideur que la targe ne le iaflèram ne le peutonc guarâtir qu'il ne le ruaft

par terre puis il tira l'efpée Ôe frappoita dextre Se a feneftre iî grands coups Se d pefâs

qu'en peu d'heure il fut cogneut par toute la bataille , fi que le plus hardy d'eux tous

ne l'ofoit attendre. Lors Regnaut vint fus vn courtier criant Lufignen lequel faifoit

tant d'armes que tousfes ennemis le doutoient. Adonc la bataille fut fiece & honible

d'vne part Se d'autres mais toutes-fois la-plus grand perte tourna fur le Roy d'Anfay Se

fes gens lequel fut moût dolent:&s'efuertuoit fort & faifoit de beaux vafrelages,mais

tout ce neluyvallutriemcar les Poiteuinscftoientforts& fiers comme lions. Lorsvit

bien le Roy d'Anfay qu'il ne pouuoit reïlfter contre la puiffance de* deux: frères.

Ç&mme Antlmne <& Regi4ttt defeonfirent le Roy dknfay deuant

LttxemùonYg.EtcQtnmeiifiitpri?is»

LE Roy cria à haute voix anfay , auant barons ne vous esbahtiîez point: car la jour-

née eftnoftre puis di fait. Faifons poindre nos cheuaux & nous entretenous en-
femble , & incontinent les verrez tous defeonfits. Adonc feraflemblerent en tour

leur Roy , & firent vnefîerè rencontre au poiteuins la y eut maint homme mort , Sç

occis à grand douleur.

N iî
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La matinée fut belle & claire:& le Soleil refplandilToit » qui faifoitreluyrc l'or, &c

l'argent 6c les couleurs des bannières 8c des Panonceaux. Les deftriers brandifïoient*

& plusieurs alloicntparrny les champs fans miiftre traînant leurs reines.

A Donc fut la noife fortgrâ--

de du charpentin des ef-

pées& des haches du ht ui et 6c

cry des abbatus &-naurez>& du
fondes trompettes: & pour ce

l'entendirent ceux de ia ville, «Se

coururent aux armes 8c chacun

à fa garde: car moût fe doutoiét

de trahifon.Adoncrclcuyer.qui

la eftoit venu pour annoncer le

bonfecours, eftoit en la mai-

ftre lie tour auecia pucelle , 8c

quâd il ouy t la noife il mift hors

la tefte pat vne reuettte ôc

û

apperçeut la b-itaille fiere ôc mortelle , 8c biencogneun

entre les autres combatans que c'eftoit Anthoine 8c Regnaut qui eftoient venus corn-

batreleRoy 8c ies gens, li s'eferia. Ma Damoifelle venez voir toute la fleur de chena-

iene,proueiîc,& hardie(Te,vencz voir honneur en fiege royal 8c en fa maielté : venez

voir le Dieu d'Amours en fa propre figure. AmydiftlaDamoifelle,qu'eft-ce que vo
ffi

me dictes, îe vous dis dift le Cheuaiier,que vous veniez voir toute la rieur de clieua-

Scrie 1n©bleire31& courtoiiie squide loing pays eft venue pour combatte vos ennemiç9

pouc voftre honneur garder &: voftre pays 8c vosgens.ee font les deux enfansde Lu.

iîgnen,qui vous font venus defFédre 8c garder du Roy d'Anfay,& de toute fapuiflan-

ce,<$£aduenturer leur vie pour voftre honneur garder. Adônc la Damoifelle vint à la

£eneftre,& regarda la mortelle bataille,& horrible méfiée 8c puis diït, vray Dieu que

fera eefte pauure orpheline mieux vouilft que meruiîe noyée, ou faiâ: mourir d'autre

mortcruelle,ou que ie fuiTe morte née, que rât de nobles créatures fuiTent pépies pouf

mon péché.Moût fut la pucelle dolente en fon cœur du grand mefehef qu'elle voy-

oir qui venait par elle,& delà groircbataille.Et pour vrayi'occifion fut grande 4Vne
part& d'autre:car le Roy réconforta fes gens &:leurdonnagtandcourage,caraceluy

poindre fift grand dommage aux Poiteuins. Lors Anthoine voyant le grand dorama*
gequeleRoyd'Anfayluyfaifoitilluy en defpleut,&:di6ten foy mefmes. Sire Roy
voftre dureté fera courte ou la mienne,i'ayme mieux mourir que ie ville ainii meur-
trir mes gens deuant moy.
Si commença à poindre ie cheual des eiperons par grand fierté comme courroucé

contre le Roy,l'efpée au poing& leferitfur le baffinet par telle force qu'il îe fift endi-
Ber fur le col du cheual (i eftourdy qu'il ne fçeu s'il eftoitjour ou nuicl:,ne il n'eut forT
«enepouuoirdefon ayder ne fouftenir, Et ce voyant Anthoine remiftfon efpce an
foureau & le print parmy le corps,& le mift hdrs de delTiis le cheual 8c le tira il roids-

mcn't à terre <|ue peu s'en faillit qu'iUs luy creua le cœur au ventr$,& puis il le baillai
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gaidcr a quatre Cheualiers,&: leur commanda fut leur vie qu'ils luy en fçe&rent refpô»

cire & ils luy dirent que lï feroknt ils.Si le lièrent ôc l'emporter et hors, ôc fe d eftour -

nerentfou{?svnarbre,&appellerentenleurayde trente cinq baftinets ôc après An-
thoine retourna àla bataille criant, Auant Barons frappez tant que vous pouucz fins

efpargner la iournée eft à nous Dieu mercy :car i'ay prins le Roy d'Anfay qui tant â fait

de vilennie a la pucclle.Lors y eut mcilée,& firent tant d'armes les deux frères , que
chacun qui les voyoit difoient que iamais ne virent deux cheualiers qui tant en fi fient

Que vous vau.droit le Comte,quand ils fçeurent que leur Roy eftoit prins ils ne firent

pas grand derïence:ear ils furent tous tuez ou prins. Et la gaignerent les Poiteuins no-
ble conqueftc,& fe logèrent es tentes &c Pauillons du Roy d' Anfay :ôc quand il fut vn
peu reuenu, il cogneut bien la tente,& ne fe peut tenir qu'il ne luy dift. Damoileau,

bien dift vray celuy qui dict qu'enpeu d'heure Dieu labeurexar auiourdhuy au matin

on n'euft gueres faicl; céans pour vous. Sire Roy, dift Anthoine,c'eft par voftre péché,

qui faites guerres aux pucelles fans-eaufc& voulez auoir à'force feachez que vous en
ferez bien payé félon voftrc droi&,car ie vous rendray à la fubie&ion de celle que vo*

voulez auoir par force. Quand le Roy l'entendit il en fut fort honteux ôc luy refpon-

dit. Puis qu'il m'eftainfifortuneufementaduenu, i'aime mieux ma mort que ma vie

Nennyjdiii Anthoine,ie vous rendray en fa mercy ôc en la fubie&ion d'icelle.

Qmme ie Roy à'Anf<tjfi*t menêdmers Ujjucelk ChriJI'mu

'Donc Anthoineappclla les douze cheualierspoiteuins qui vindrenta

'Lufignen en ambaffade auec le gentil'homme,& leur dift, Menez ce

|Roy en la ville vers la pucelle,& luy di&es que ie luyenuoye fon en-
nemy pour en faire à fa volonté. Lors il ie menèrent comme chargé

; leur eftoitiufques àla ville,ou ils furent bien feftoiezrcar bien feauort
' 'la pucclle la vérité de la victoire. Les citoyens &Ia pucelle menerens

grand ioye àleur venue,& dirent les melTagers. Madame les deux iauuenceaux de lu-

iignen fe recommandent à vous,& vous enuoye le Roy,qui eft voftre enneroy, prifô-

niet:pour,en faire voftre volonté.Beau fire^dift lapucelle,icy appartiét grand guerdon
maisienefuispasaftezpuiffàutedelesguerdonner , ieprieâDieu qu'il leur vueille

rendre. Beaux feigneursie vouspriededrreamesdeux feigneurs qu'il leur plaife dç
venir loger ceans,& amener auec eux de leur Baronnie tant qu'il leur plaira, ôc tan-

dis on fera enfeuelirles corps mortss& auftï mon confeil aduifera comme on le&poui>

ra fatisfaire de leur pei»e ôc defpence au mieux que nous pourrons. Et vous lire Roy»
vous iurez par voftre Royauté que vous ne partirez pas de céans fans le gré desnobieç

damoifeauxqui cy vous ont enuoye: carie n'ay pas le courage de vous mettre en prl-

fonfermée,non feulement pour l'amour de vous i maispour l'amour de ceux qui cy

vous ont enuoye. Ma damoifelle.dift le Roy,mettez moy ou il vous plaira mais ie vo&

iure que ie ne partiray de céans fans voftre congé ôc le leur auiïi : car i'ay veu tant de
bonté, tant d'honneur& vaillance .en eux,que ie defire eftre accointé d'eux, pour ce

sn pourray mieux valoirteombien que ils m'ont porté grand dommage,& à mes gens
aulîï,& quand à l'auoir il ne m'en chaut gueres. Lorsladamoifeilele iitmettre en vne
chambre ôc aueciuy dame* 4#moifelies,dieualiers>efçuyers,pQurluy faire oublie* fâ-
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jiertepourlerefiouyr&ofter demelencohe , &: ce fait les mefTagers retournèrent

aux tentes,& racontèrent le mandement de ?apucelle aux deux frères, &ils tindrent

confeil, 8c or donnèrent le marefchai de l'oft , pour gouuerner leurs gens tant qu'ils

retournaient 8c aufli ils luy commandèrent à fatre enfeuelir les morts 8c nettoyer la

place ou la bataille auoitefté. Lors fepartirenr de la ville & leur.vindrent au deuant

cent gentils-hommes 8c les barons du pays, qui rirent la reuetence aux deux frères, 8>C

les prièrent de par la pucelle qu'ils vinîîent loger enla ville , 8c ils refpondirent que Ci

feioient ils volontiers. Alors les deux frères montèrent a cheual auec deux cens cheua-

Iiers.EtAnthoinc eftoit monté fur vn grand deftrierliart,& veftud'vneiiques de ve-

lours cramoifi tout broché deperles,tpout riches,& le ballon au poing, 8c auiîi fô frè-

re ainli veftu& ordonné. Et quand les barons virent les deux frères ils fuient es-bahis

de leur fierté , 8c difoient qu'il eftoit homme qui peult refifter contre leur puifïancc

8c s'tfmerueilloieHt^iela gtiffedelyon, qu'ilsappcrceurentfurlaiouëd'Ânthoinè

8c difoient que fi ne fuit ce , que n'y auoit point de plus bel homme au monde,x §£

plaignoient . Regtiaut, pourccjqu'il n'auoit qu'vn œil, car il parfaifoit toute beauté du
furplus.

A.

ADonc les deux frères partirent de leurs tentes Sch noble baronnie de leurs gens

auec les cheualiers & barons du pays,& cheuaucherent tant qu'ils vindre a Lu-
xembourg,& entrèrent dedans,& y auoit deuant eux trompettes auec heraux Se me*
nefrriers 8c auoientles bourgeois encourtiné les rues , 8c y auoit des bourgeoiles aux

feneftres richement parées 8c reflues. Si furent les deux frères moût regardez des hâ-
tai tans de la cité, 8c difoient l'vn à l'autre. Voyez la deux fiers hommes oui font are-

douter,celuy n'eft pas fage qui prent noife &c débat*à ces gens,& auoient grand mer-
ueilledelaiouëd^nthoine, Scauffi c eftoit vneeftrangechofe à voir: mais la beauté

qui- eftoit au demeurant faifoit cela oublier,]& aufïï il ne luy melTeoit pas fort , 8c puis

allèrent versla maiftrefle forterefle , 8c Dames 8c Damoifellesles regardoient parles

feneftres & difoient que oneques n'auoient veu damoifeaux de plus noble affaire. Et
lors vindrent au chafteau,& defeendirent deuant la falle,& puis leur vint àl'encontre

Ghriftine la pucelle accompagnée de dames,damoifelles,cheualiets & eicuyers,& les

reçeut humblement en les prenant par les mains eftant au milieu deux„& ainfi mon^
terent les degrez de la falle qui eftoit tendue de belle tapiffetie félon IVfage du pays,

& de la allèrent à fa chambre.Lors elle commença à parler en di fant. Meiîeigneursïe

vous remercie du îecours que m'auez faiâ:,ie n'ay pas tantvaillant, que ie vous puifTe

remunerer,nonoftanti*enferay mon pouuoir pour engager ma terre dix ans , 8c aufÏÏ

MefTeigneurs vousauez enuoyé de voftre bonne grâce le Roy d'An fay mon ennemy
plaife vous fçauoir que ie ne fuis pas celle qui vueiile ne doiuc prendre punition de le_

-tenir ptifonnier: mais vous appartient d'en faire voftre plaifïr , qui en auez euh peine
deleconqueller,fivousdoitdemôurer, earc'eftraifon , & aufli du don que m'auez
fait ie vous en remercie,& le remets en voftre pofteflion, 8c à vous eft de fa mort ou
de fa vi« , lequel qu'il vous plaira faire , car quand eft de moy ie ne defire-iamais m'en
méfier par deftus vous mais ie le vous quitte à plain. Madamoifelle dift Anthoine, puis

qu'il vous plaift nous enordonnerons:tellementqueTefetaà voftre honneur,&: pro-
fit^ a Ta grand hontes confu(ïon,& de ce ne vous douter,& feachez que m-on feere
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Se raoy ne fommes pas venus pour vous ayder pour argent" : mais pour droicle raifori

fouilcnir , 8c auflî que cous cheualiers doiuent ayder aux veufues & orphelines pucel-

les , &pourcequ'oHnousauoitdi6tqueleRoy d'Anfay vous faifoit grand guerre,

pourtant ne vous doutez que du voftre voulions la valeur d'vn petit denier, fort fcul-

lement voftre bonne amour 8c grâce fans villennie. Et quand la pucelle entendit ces

parolles elle fut esbahie de l'honneur que les deux frères luy faifoient , nonobstant ce

elle refpondit. Mefieigneurs aumoinsne feroit ce pas raifon que iene payaflage

vos gens d'armes qui font icy venus à vos gages foudoyers. Damoifelle , dift

Anthoine furHfevous: car menfeigneur noftre Père 8c madame noftre Mère les ont
iàtis-fausd'vn anauanc qu'ils panifient vdenoftiepa) s: ckilnyapasvnanaccomply
que nous en partifmes,& d'autre part nous auons or &argent afïèz,fî ne vueiillez plus

perdre vos paroles, car fi n'en fera autrement. Et adonc de rechefelle les remercia

humblement.

Lors vint le Maiftrc d'hoftel, qui s'agenouilla deuant la pucelle,&luy dift. Madamoi-
felle tout eft preft quâd il vous plaira lauer:& elle luy refpôdit quand il plaira a Mefiei-

gneurs qui icy font.A moy refpondic Anthoine Damoifelles nous fommes prefts quâd
vous /oudcezjpuis la prindrent par les mains , 8c fift Anthoine"mander le Roy d'anfay

&le fift feoir a table premier, 8c après la pucelle: puis Regnaut , frère dudit Anthoine^

8c après s'aiïiient quatre des plus hauts barons du pays , 8c après par lesfalles chacun

s'a-ilift félon fon degré , & furent fi bien feruis qu'il ne s'en failloic riens Se quand iiz.

eurent difné , ils fe leuerent , 8c les tables furent oftez * &: grâces dictes , puis le Roy
d'Anfay print la parolle, 8c dift.Seigneurs Damoifeaux vueillez moy efcouter.IÎ a pieu

à Dieu que fortune ma a ce mené par voftee proiiefTe ie fuis & ay efté moy 8c mes
gens defeonfits, & moy voftre pnfonnier , 8c vrayement iene m'en prife pas moins
pour quelque dommage qu'il m'en puilîe aduenir, pource que ie vous en donne tant

d'honneur 8c vaillance que ie prenspjaifirà vous voir , 8c m'en pourroie amender
de vous*

Or beau feigneurs Damoifeaux a me tenir longuement prifonnier ne pouuez gaeres-

conquefter.Si vous fupplie comme ie puis qu'il vous plaife de me mettre a finance rai.

Jonnable , 8c me faire tant de grâce que ie ne fois deftruit ne des-herité du tout de ma
Seigneurie-, mais plaife vous meregarder en pitié,& ne vueillez auoir trop de'regard à

raafolle entreprife:mais à voftre franehife \ combien que faye deiïeruir à eftre puny9 .

Sire Roy,dift anthoine: qui vous puniroit félon droiA 8c raifon vous n'auez dequoy a-

menider à cefte pucelle la villennie, l'iniure 8c dommage que luy auez faicl fans casfe,

mais pour ce que vous recongnoiilez voftre vérité vous en aurez plus légère péniten-

ce,& feachez que mon frère &c moy ne fonames pas venus de noftre pays pour là fina-

ce de gaigner pecune fur vous ne autruy :mais pour defir 8c efperance d'acquérir hon-
neur & bon renom , fans auoir en nous nul appétit ne volonté d'auarice 8c pourtant

des maintenant nous vous quittons quand eft de noftre part mon frerc &rmoy voftre

prifon : par ainfi que nous vous taxerons à reftituer à ma Damoifelle qui icy eft fes

dommages tant de larrecins que de pillages 8c de proy espar befte > & auflî de toutes

autres chofes quelconquçs,au regard 6t iugement de preud'hom mes , 8c hommes de

foyqui ferotefleuspourledomagepriferéc taxer, & fur ce baillerez hoftagesauant

que yo9 partezJ& vousiurerez & promettez par voftre foy aux S.Euâgile de njeu , &
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en Ferez lettres fous voftre fecl d'accomplir 8c tenir ce quei'ay defTus dic*l;,& outre pi'

en conuenant que iamais vous ne porterez,nc fouffrirez porter a voftre pouuoir, dom
mage à ma Damoifelle qui icy eft, mais ayderez & conforterez elle,& fon pays,& to*

fes hommes enuers tous 8c contre tous ceux qui iniure leur voudroient faire ne pour

challcr &" (cachez que fine voulez iurer 8c accorder de voftre gré 8c franche volonté

tout ce que ie vous ay di£t,ie vous enuoyerez en tel lieu, dont vous n'efehapperez ia-

mais en voftre viuant. Et quand le Roy entendit cefte parolle, ils refpondit.

Sire, ie veux cefte taxation Se ordonnance finablement tenir,mais que ma damoiféî-

le en foit contente» Ouy dift ellc,puis qu'il plaift à Meflcigneurs les damoifeaax. Et a-

donc Anthoine reprent la parolle,5c dift.

Or bon Roy ie n'ay pas tout di<5t ce que ie veux que vous faciez , car il faut que fa-

ciez fonder vue prieuré de douze moynes, 8c la prieucé bien 8c deuëment , en tel lietE

qu'il plaira a ma Damoifelle 8c a Ton confeil pour prier Dieu pour les âmes de ceux qui

font mortSj tantde voftre cofté,comme de ceux de ce pays,comme de nos gens , qui

par voftre coulpe font morts 8c péris:& de ce payer vous faut bailler pleiges. Damoi-
feaux dift le Roy ie l'accorde. Adonc il iura fur les Saîn&es Euangiles de tenir 8c ac-

complir tout ce que dift eft, 8e en bailla hoftage,& en firent faire de bonnes chartre*

3c lettres fellées de fon feel 8c àes feelsdetousles'Barons defonpays.

Et ce faict Anthoine dift au Royjie vous rends quittes &deliurez tous les priib'n-

niers que nous 8c nos gens auons 8c vos tentes 8c pauillons:mais l'auoiç qui eft depar-

ty entre mes compagnons ne vous pourroisic rendre.

Çcmmt URoy JCAnfay ^clU lestons deluuxeitifaurgMt c§nfeiL

£3 EL Donc il eut quatre mille prifonniers

^ jTXtous gens de faict & d'eftat Et le Roy
s'enclina& le remercia humblement. Lors

commença la fefte grande parmy Luxem-
bourg,& au Chafteau,& chacun tint a gra-

de vaillaiicc ce que Anthoine 8c fon Frère

auoient faict au Roy d'Anfay.

Lors le roy d'Anfay appella tous les Barôs

du pays au Cofeil 8c leur dift. Mes feigneurs

! tandis que le fer eft chaut on le doit battre»

combien que i'ay e fté mal voulant de vous

& de voftre Damoi felie, la chofe eft venue
jqueie voudiois fon honneur &fbn profit 8c

le voftre.Oyez beaux feigneurs, Dieu vous

H enuoy e belle aduenture fi le feauez prendre

Jen gré. Adonc dirent les
c

Barons: Sire Roy
[puis que fi auaiitauez parlé, dictes nous s'il

t vous plaift que c'eft, Volontiers,dift le Roy
Il faut q ue facions tant que Anthoine de îu-

fîgnen prenne voftre Damoifelle à femme 8c il fera voftre Seigneur , lors vous pour-

rez dire
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ïesMire que ne auez befoing de marchans , ôc n'eft nul qui ofaft prendre fur vous vue
Poulaille fans congé,& ils refpondirenr.Sire fi anthoine la vouloit pretadre nous en fe-

rions bien ioyeux.Seigneurs,dift le Roy biffez m'en conuenir,car i'en viendray a bout
Or m'attendez vn peu icy,&ie m'en vois vers luy. a donc vint le Roy à anthoine , ôc

luy dift. Damoifeau les barons de ce pays vous prient humblement que vous amenez
voftre frère & voftre confeil en cefte chambre car ils ont defir de parler à vous pour

voftre profit. Volontiers dift Anthoine fi appella fon frère ôc ceux de fon confeil , ôc

entra en la chambre , ôc lesbaronsdupaysquilaeftoients'enclinerentverslesdeux

freres,& leur firent honneur,adonc le Roy d'anfay dift.Meilieigneurs ces nobles da-
moifeaux font venus à vo ftre mandement dictes leur pourquoy vous les auez mandez
Sire Roy dirent,il nous vous prions déclarer noftre intention:carvous la fçauez mieux

que nous.Volontiers le feray diftil.Si commença à parler ainfi.

Nthoine franc cheualier les barons de cefte contrée on regardé & confide-

ré l'honneur que vous auez raidt à leur Dame, 3: à fon pays &"euxauflî , &
onteogneu que ne voulez riens de leur ne de leur Dame. Si ont en eux mef-
'ines penfé que fi ainfi demouroit voftre raifon feroit petittement gardée , Se

pourtâcils vous prient q'u'ihrous plaife leur accorder vn don, ôc fera fans voftre couft.

Beau feignent dift Ainhoine,fi c'eft chofe que ie puilîe faire à mon honneur,ie le vous
accorde.Leur requefte eft donc paffée :car ils ne quierent que voftre profit & hôneur»

Or dictes donc,dit Anthoine, Damoifeau, dift le Roy, ils vous veulent donner la Du-
chefîe de Luxembourg leur Dame>qui eft kplus belle Dame de la conrrée.Anthoine

ne refufez pas ce don.Quand Anthoine l'entendit il penfa en foy-mefmes longuemét
puisilrefpondit.Beaux Seigneurs ie ne cuyde pas eftre venu en cefte querelle : mais

puisque ie vous ay octroyé ie ne me des diray-ja. Or foit la Damoifelle mandée : car

s'il luy plaift , il me plaift. Adonc fut la Damoifelle mandée par quatre des plus hauts

barons , & en venant ils luy contèrent les nouuelles dont elle fut ioyeufe, combien
qu'elle n'en fift nul femblant. Et quand elle vint en la chambre elle s'enclina deuant

Ânthoine,& tous les barons au(Ii,en le regardant elle fe mua en vne couleur plus ver-

meille que Rofe. Adonc les barons la beneirent moût , & puis luy comrerent c'eft af-

faire.Et quand la pucelle les eut ouys elle leur reipondit.Seigneurs,ie rends première-

ment grâces à Dieu,& vous après de l'honneur qu'a prefent me furuient car fi pauure

orpheline que ie fuis n'eft pas digne d'eftre enfi haut lieu comme d'auoir la noble fleur

deCheualerie &denobleffedeChreftienté ôc d'autre part ie fçay ôc cognois que.

vous eftes mes hommes,qui voyez plus clair a mes affaires ôc befongnes que ie ne fais

ne me confeillcz pas volontiers chôfe qui ne fuft à mon profit 3c honneur, le ne vous
dois aucunement defdire,mais fuis toute prefte d'obéir à voftre bon plaifir.

CommeAnthoine de Lufignen efpenfd Qhnfiine Dachejfe

de Luxembourg.

DAmoifelie ditent les barons vous dictes bien. Lors tous preftement furent fian-

cez à grand ioye,& le lendemain efpoufez,& furent ioy eux ceux du pays quand
ils fçeurent les nouuelles , cefte nuid Anthoine coucha auec fa femme Se engen-

O



terriens

fecre au

melvsîne:
l^fl drerent vn hoir qui fut appelle bertrand Ôc rut lafc-

^ lie des Nopces grande ôc dura quinze iouts & dô-
na le Duc Anthoine de beaux ioyaux& riches dos,

ôc reçeut les hommages des fiefs, ôc donna'le Roy
d'anfay congé à fes gens de retourner en leur pays:

ôc demoura auec Anthoine pour accomplir tout ce
qu'il auoit promis au traidé de la paix ôc alloit le

Duc d'Anfay,& la baronme parmy le pays,en vifi-

tant leurs villes , ôc forterefles * &mift tout en fi

bonne ordonnance que chacun difoit que c'eftoit

vn des fages princes qu'il euffèntonc yeu. Et quâd
il eut vifité tout le pays il retourna a Luxembourg
ou la DuchelTe Chriftine le reçeut ioyeufement.
Lors le Duc Anthoine eut confeil de porter à fes

armes l'ombre du Lyon,a caufe de laDuché,&on
j'en auoitparauantfouuentes- fois prié. Etainfife

tindrent a Luxembourg par l'efpace de deux mois
le Duc le Roy ôc Regnaut à grâd deduicT: ôc esba-

,.& ce pendant vint vn meiTager de behaigne de par le Roy Federic,qui eftoit

Roy d'Anfay,lequelles Sarrazins auoientaffiegé en la ville de Prague.

Comme lej\?y de Bebaine enuoya vn mejfagerpar deuersk
Roj d'jinf<*yfwfïMe.

iPrcs il vint vn meflàger a Luxembourg de par le Roy Federic de behai-
rne

t
qui eftoit fort vaillant ôc moût preud'homme , ôc qui auoit fouftenia

^contre les Sarrazins la f©y Catholique Et pourtant le Roy de Croco ôc
La u tr es rovs farrazins, marchant après luy auoient courut fus en fon pays
*Ôc il n'eftoit pas aiFez fort,& pour cefte caufe il s'eftoit retiré en Prague

auec la pi as part de fes gens darmes.Or ce Roy n'auoit point d*heritier que vne feule

fàiielaquellc fe nommbit Ayglantine,eftoit ceftuy Roy frère du Roy d'Anfay
, par-

quôy il enuoyé deuers luy pour auoir fecours. Le MeiTager auoit efté a Anfay,on luy
auoit did que le Roy eftoit a Luxembourg. Et tant rift le Meflager qu'il trouua le rov
d'Anfay ,ôc luy prefentales lettres de fon frère Fedcric,& les ouurit& leut,&paricel-

le cognent le mefehefen quoy fon frère eftoit,& dift fi haut que chacun l'entendit.

Haîfortune comme tu eft peruerfe ôc peu feable : l'homme eft bien deceu qui en toy
ôc en tes dons fe fie en riens.il n'y a pas long temps que du plus haut de la roue tu m'as
mis au plus bas ôc encores ne te fuffilhil pas : mais me veux du tout deftruire , quand
mon fiere qui eft vn des preud'hommes Se vaillans Roy dumonde,luy veut débouter
de fon Royaume,fi Dieu ny met remède. Adoncfe tourna deuers Anthoine,endifant.
Ha noble &: vaillantfeigneur or me va de mal en pis : car voftre noble Cheualerie ne
m'a pas feuilement amoindry de monhonneur , mais auec moy le plus preud'homme
qui fut en tout la lignée , ôc qui plus vaillamment à detTendu la foy catholique contre

fe?555™? 4e Ç*c5:®? «ft'ainfi que ie ne puis fecourir contre fes ennemis
?
&:pource
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fbmmes nous deux Roys exiliez pat voftre proeilernon pas par vous:mais par ma folle

entreprife; car Dieu ma pu'ny moins allez que ie n'ay defleruy. Si commença a menée
teldueilqueceftoitgrandpitiéavoir.

Nthoine fat dolent quand il en-

tendit les regrets que faifoit le

Roy d'Anfay , & luy dift fire di-

tes moy pourquoy vous menez
tel dueil; Il y a bonne caufe,di(l le Roy,ie
vous prie regardez en ceftô lettre,& vous
verrez la douleur ou mon frère eft,auquel

ie ne puisayder ; car vous auez confondu
ma puiflance.Adonc le Duc print la lettre

ôc la leut,& vek la mifere ou le Roy zelo-

dus de Croco tenoitle Roy Federic de
Behaine en Prague fa Cité , ou il n'auoit

comme difoit la teneur des lettres , nuls

viures au moins pour plus de trois ou qua-
tre mois ôc voyant ce A nthoine il en eut

pitié , ôc dift en luy mefmes qu'ils ne de-
mouroitpasainfi , ôc que les farrazins a4
cheteroient la peine qu'ils font fourfrk

aux Chrcftiens,puis dift au Roy.
Sire fi ie voulois aider à fecourir voftre frère y voudriez vous aller.Et quand le Roy-

entendit celte parolle', il fe mift à genoux,difant. Sire fi me voulez faire cette grâce ie

feray voftre frère Roy de Behaine après le deces de mon frère , qui eft aimé de moy
près de vingt ans,ôc n'a hoir fort vne fille qui a nom Ayglantine , Ôc a quinze ans ie la

dôneray s'ilvous plaift a voftre frere.Ie l'accorde, dift le D uc.O r allez a d'anfay ôc fai-

cle voftre mandement,& foy ez icy en trois fcmaines,8c vous logez en Ces prez en nos
tentes qui encores y font,tandis mâderay mes gens qui font en la guerre auec vn mien
cheualierenlieuouonluyauoitfaicttort. Lors le Roy refpondir. Sire Duc celuy

le vous rendre qui founrir mort& paillon. A donc le Roy print congé du Duc , de la

Ducbeflc,& de la baronnie, & s'en alla auec [es gens vers Anfay dolent de fa perte ÔC
ioyeux du fecours qui luy eftois promis pour fecourir le Roy Federic fon frère.

Et tant cheuaucha qu'il vint en fon pays ou il fut bien receu de fa baronnie:puis s'en

alla voir metidée fa fille qui n'auoit pas encores deux ans. Et après il retourna auec les

barons , ôc leur comta comme il luy conuenoit aller fecourir fon frerc , ôc comme le

Duc Anthoine ôc fon frère yroient luy ayder a le fecourir auec leur puiftance. La be-
fongne fe portera bien,dircnt ils , caries Payens ne leur pourront refifter.Or yous de-
liurez de faire voftre mandemenf.car nous irons auec vous.Lors le Roy fift fa femon-
ce ôc manda Cçs amis,& en peu de temps aflembla de fix a fept mille combatas ôc par-

tit de fon pays, ôc y laifta bon gouuernement. Et erra tant que au bout de trois femai-
nes il fe logea deuant Luxembourg en la prairies es tentes qui y auoit laiflées : & les

gens du Duc Anthoine qui eftoient allez , ôc tant qu'ils furent cinq mHle baffinets &
Oij
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cinq cens Arbaleftriers & archers afiemblez,fans conter ceux de la Duché qui furent

deux miliermais nonobstant il n'en voulut mener que mille, 8c iaifta le demeurât pour

1 a Duchéj êc auffi vn baron de poitou,nommé le feigneur d'yngremont.

Comme Anthoineprmt congé defafemme& alh en

"Prague À tontfonojl.

T quand Anthoine eut prins congé dé la DuchefTe , elle fut dolente?

mais elle ne l'ofaft monftaer femblant routes-fois elle luy pria de reue-

nir au pluftoft qu'il pourroit .& il luy dift que fi feroit iUpuis luy dift.

DucheiFepenfezdevous &de voftrefruict : & fi Dieu par (à grâce

donne que ce foit vn fils,fai6t.esle baptifer : 8c Je faides nommer Ber-
trand,& la Duchefte dift. Monfeigneur à voftre plaifir. Lors s'entre-

baiferent& partit le Duc,& vint a fes gens , &fiftfonner les trompettes. Adoncfe
deflogea l'oit 8c fe raift a chemin la euffiez ouy grand effroy de gens 8c de cheuaux.

Adonc l'auangarde cheuaucha , laquelle conduifoit le Roy d'Anfay 8c b, egnaut de
Lufignen qui eltoit monté fur vndeftrierliart&: armé de toutes piecçs , excepté du
baffinets,& tenoit vn ballon en fa main 8c ordonnoit Ces gens, 8c fembloit bien prin-

ce de haute entreprinfe,&: après Tauant- garde venoitlefommage 8c lagtofïè bataille

ôc puis alloit i'arriere-garde d'Anthoine,car on luy auoit dit qu'en ce pays auoit grâds

robeurs&larrons : mais le Duc manda de fort en fort que s'ils eftoient fi hardis de
prendre riens fur luy,ne fur ks gens qu'il en feroit telle iuftice que les autres s'en cha-

ftiroient, 8c ainfi palfa toutl'oft qu'il n'y eut homme fi hardy de rien entreprendre fur

fon oft. Or vne nui&ée fe logea deuant Ay s a tout fon oft,& luy firent les bourgeois

de la ville,de moût riches dons,dont il les remercia,& leur offrit fon feruice fi m'eftier

enauoient &ie lendemain il fe deflogea, 8c erra tant qu'il fe logea fur le Rhim , qui

eftvne grofTeRiuiere,& firent ceux de Coulongne grand danger de lallferpalTerrofl

parla Cité au pont.

Ntnoine fut dolent quand il feeut par ceux de Coulongne faifoient danger de
laiiïer palier par la Cité luy 8c fon oft.Adonc il leur manda comme intention de

leuer-le fiege que le Roy de Croco auoit mis a foixante mille Sarrazins deuant Prague

8c en ce moyen auoit affiegé le Roy de behaine qui eftoit dedans , 8c qu'ils luy man-
datent s'ils eftoient de la partie des Sarrazins,&: il auroit fur ce aduis qu'il feroit, aufîi

que malgré eux il trouueroit pafïàge,non pas fi briefque par leur ville. Et quand ceux

cle Coulongne ouyrent ce mandement,& informez de ta fierté des deux frères ils eu-

rent doute, 8c enuoierentdeuers Anthoine quatres nobles bourgeois de la ville , qui

humblement luy firent la reuerence,& furent esbahis de fa fierté 8c contenance,no-

nobftant ils luy dirent Noble feigneur les bourgeois de la cité nous ont enuoyez vers

vous fçachez qu'il vous lailTerons volontiers paner paifiblement parmy la cité de cou-
longne.Par ainfi que vous ne leur Iaifierez porter dommage par vous ne par vos gens.

Et Anthoine leur dift.Sii'euflfe eu volonté de leureftre contraire ie leureuiTe faicïfca-

uoir 8c aulîi ie n'ay pas caufe de ce faice,car ie ne fcay pas qu'ils m'ayent meffait ne aux
inkns aufil,combien qu'ils me font penferqtûls m'ayent merïaic~E, ce que iamaisie
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n'euflepenfer fi empefchementneeulîent mis. Allez leur dire s'ils ne lententde vieux

temps aucun méfiait deuers moy, ou deuers les Ducs mes predecefteurs dont ils n'a-

yent eu ou faiét accord qu'ils me laiffe feurement palier, finon qu'ils le mefacentfca-

uoir.Et quand les bourgeois entendirent les parolles,ils prindrent congé des deux frè-

res 8c de tous les barons:puis annoncèrent aux bourgeois le mandement du Duc lef-

quels ailemblerent leur confeil 8c les anciens , 8c trouuerent que iamais n'auoient eu

difcord aux Ducs de Luxembourg,a leurs amis ne alliez,&: que puis qu'il eftoit il vail-

lant,&ilnorable homme qu'ils le laifleroientpairer,Sc iuy demandèrent ces nouuelles

&vauec luy enuoyerent de beaux dons,tant d'auoine,comme de pain,vin, chair 8c vi*

tailles a foifonJEt quand le Duc Authoine ouyt la refponce 8c vit leurs grands prefent,

il les remercia 8c fut bien ioyeux quand il fçeut que ceux de Coulongne vouloiét eftre

fes amis 8c leur dit que quand ils auroient de luy befoing que fon pouuoir feroit a leur

commandement, 5c ils l'en remercièrent humblement. Et le Duc Authoine fift don-

ner a ceux qui auoient amenez les ptefens de fort riche dons,que tant ou plus valloie t

que les prefens &. dons a luy fai&s par la ville, car il ne vouloir point que les habitans-

d'icelle ville penfaffent qu'ils voufift riensauoir du leur il luy tourna a grand vaillance,

8c ainfi demoura celle nuid.

Ors leiourna celle nuiclée déuant Coulongne , 8c fut bien aife &ra-
frefchy des biens de la Cité,car le duc les fift départir tant que chacun

en eut largement. Et le lendemain au matin le duc entra en la ville a-
1 uec deux cens hommes d'armes,&fift crier fur peine de la hartque nul
1 ne fuft fi hardy de riens prendre en la ville fans payer. Adonc pafia la-

quant garde en ordonnance , & dirent ceux delà Cité que iamais n'a-

uoient veu gens d'armes en fi belle ordonnance^ après palîalefommage 8c ieloge-

rentaudeçadelaRiuiereduRhimjtoutaulong , & fut bien heure de vefpre deuant

que le fommage fut paiTé.Celie nuict fe logea le duc en la Cité, 8c auec luy de fes plus

hauts barons de l'arriére- garde ou on iuy filt grand honneur : &donnaàibupperaux
Dames 8c Damoifelles 8c aux bourgois de la ville,& a plufieurs gentis-hommes, Che^
ualiers'& efcuiers,quidemouroientenlacké Et après fouppereommençalafeftequi

fut fort grande,& au départir il n'y eut Dames ne Damoifelles a qui le duc ne filt don-

ner vn beau ioyau , félon ce qu'il luy fembloit que la perfonne le valoit:& auffi le fift à

. aucuns des bourgeois : 8c par fpecial a tous les gentils-hommes , & acquit tellement

leurs amours qu'il •• eulïent voulu qu'il euft efté leur lire. Le lendemain la grotte batail-

le palîà,& puis l'arrieregarde en belle ordonnance 8c logèrent outre le Rhim & print

congé de ceux delà ville, 8c les remercia fort de 1 honneur qu'ils luy auoient fait 8c ils

luy refpondirenttoutà vnevoix.Noble Duc la cité& nousfommespreftsàfairevo-

flre commandement plus qu'a nul autre Seigneurs que nous ayons marchilTant a nous
&ne nous elpargnez pas chofe que puiffions faire pour vous,car nous en fommes tous

prefts maintenant & autre fois,fi fe partit d'eux 8c s'en alla en la tente,& leîendemain

ainfi le Duc faifoit tromper pour deiloger,& que l'auant- garde eftoitraife en chemin
vindrét quatre Cheualiers de la Cité bien montez 8c bien armez,excepté de bafiînets

qui defcendirent deuant le logis du Due Anthoine auec quatre cens hommes d'armes.

ôc cent arbaleftriers qui les fuyuoient.S'il falaerent Anthoine,& luy dircnr.Tres-cher

&c pui fiant Duc le Compte de Coulongne fe recommande à voftre bonne grâce pous
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îa noblefte qu'ils ont veu en vous,ils défirent en tous temps eftre vos amîs,& prie que
vous les ayez pour recommander ils vous enuoyent quatre cens hommes d'armes Se

censArbaîeftriers , d'EcofTe payez pour huict mois pour aller auec vous par tout ou il

vous plaira. Grand mercis , diiîle Duc , &vous foyez k$ bien venu, cette courtoifie

n'eft pas a refufer& fçachez que ie neToubliray pas en temps Ôc en lieu. Sire diftl'vn

des cheualiers, il n'y à nui de nous quatre qui ne Tçache tous les chemins d'icy en cro-

co,& fi m'eftier eft nous vous guiderons bien,& feurcment par tous les deftrois : paf-

fages ÔC riuieres. Lors refpondit ie Duc cecy n'empire pas noftre affaire : Se ie n'y re-

fuf'e pas quand temps en fera. Lors les Admettre en ordonnance foubs fa bannières fi

fedeilogeal'auant-garde , & allèrent tant par leurs iournées qu'ils vindrent Se entrè-

rent a Nauire, auprès dVnegrofle cité nommée Nuegmar,ou eftoitlc Duc Ode auec

grande compagnie de gens , car il doutoit le Roy Zelodus de Groco qui auoit afliegé

le Roy Federic de behaigne,lequel il tenoit en grande neceflîcé , car il auoit auec luy

bien quatre vingts mille Sarrazins ,& doutoit moût le Duc Ode que le Roy Zelodus

ne yïc fur luy fil vainquoy le Roy Federic eôc pourtant il auoit afleblé Ton confeil pour

fçauoir qu'il pourroit faire.Adonc vint vn de fes anciens Efcuyers lequel luy dift.Mon-

feigneur ie viens des Marches d'Allemaigne:'mais il y avn grand Seigneur qui maine
les plus belles gens que iamais ie vit,& ne fçay ou il veullét aller,fors qu'il tire le che-

min pour venir icy.Ie me donne grand merueille,dift le Duc Ode, quels gens fe font.

Si le Roy d'Anfayn'eufteftédefconfitdeuant Luxembourg ie penfois que ce fuft il

qui allaft ayder au Roy Federic fon ftçre contre les farrazins : 6c fi c'eftoit ie irois auec
luy.Monfeigneur dift l'Efcuyer,il feroit bon d'aller feauoir quels gens ce font Se s'il ne
vous veulent autre chofe que bien.Sire efcuyer,dift le Duc,allez vous y ennuient puis

que les auez veus.Monfeigneur, dift il , ie fuis tout preft , fi fe partit . Se tant erra qu'il

apperceut l'oit au fonds d'vne vallée fur vneriuiere , & vit les cuyfines , lescheuaux

courit Se hannir;la voyoit on gentils-hommes partrouppeaux , auec la barre de fer ôc

la lance auec les targes.Ies autres efprouuoient leur harnois de traiâ: de iecl: d'efpée: Ôc

d'autres fors excès.Voicy bonne contenance de gensd'armes dift i'efcuyer,ils ne fonc

pasapprentis de leur meftier , telles gens font à douter. Lors regarda à d'extre fur vnc
petite montagne ou il y auoit cinq cens hommes d'armes,& vit le guet Se les coureurs

d'eftourner tout a l'entour de l'oft puis dit l'efcuy er: qui bien en auoitveu en fon téps

ce font gens-d'armes à droict a conquefter. Lors entra en l'oft : ôc demanda celuy qui

en auoit le gouuernement de Toft Se tantoft y fut mené. Et quand il vint deuant An-
thoine il fut elbahy de fa facon,toutes-fois il le falua courtoifement,& luy dift. Mon-
feigneur le Duc Ode de bauiere m'enuoye par deuers vous feauoir que vous querez

en fon pays, & fi ne luy voulez que bien Se aufli qui vous eftes qui menez fi belle co-
pagnie que ie vois icyaflemblee , car îlfcay bien que vous n'allez pas en cefte route
que n'ayez affaire.Amy dift An thoine,di&es a voftre Seigneur que nous ne luy voulôs
que bien en fon pays,& luy pourrez dire que c'eft le Roy d'Anfay : Anthoine de Lufi-

gnen,Duc de Luxembourg Se Regnaut fon frère , Se plufieurs Barons , Cheualiers Se
Efcuyers qui allons fecourir Federic de behaine,lequel eft aftiegé des Sarrazins^Sire,

dift L'efcuyerrnieu vous doint bon v jyage,& à Dieu vous commande:ie le vois dire à

Monfeigneur. Allez en la garde de Disu,dift Anthfpine.Et lors fe départit l'efcuyer ÔC

scuint en la C\té3 ôc racomptaauDuc Ode tout ce qu' Anthoine luy auoit di€t,& la fi-
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erté de lay, & le gouuernement de loft,puis dift encore. Sire font les gens que le veis

oncques,qui mieux font à prifer 8c douter. Et le Duc Ode dift. Il meut de grand hon

neur& vaillance à fes deuxfreres de venir Ci loing pays pour quérir leur aduentures,&:

leur vieat de grand bien&de venir fecourir le Roy Federic,eontre les ennemis de ie-

fus-Chrift:&: ieprometsaDieuquecenefetapasfansmoy : carilmefcroittournéà

grand honte fi ie n'y allois, attendu qu'il eft mon coufin& que ma terre marche fi près

de Ton pays,& Royaume,& que les eftrangers le viennent fecourir de Ci loing pays.Et

pour lors le Duc Ode faiétfon mandement 8c auoit de trois à quatre mille combatans

Que vous ferois long compte l'oftfe deflogea', 8c pafla par deuant Nuemarg. Lors le

Duc Ode faillit en belle compagnie &fe vint preienter au Roy d'Anfay à Anthoine

& a (on rVere , lefquels les receurent ioyeufement : & ainuToft cheuaucha enfemble

pâîr l'efpace de fix iours.

LA puiffance du Roy Zelodus de Croco fut fort grande & ne pouuoitpas bonne-

ment faillir le Roy Federic,& toutes-fois il fit plufieurs faillies fur les Sarrazins,

ou iî les greua moût , §c y eut maintes grofles efearmouches 8c prefque tous les iours

eftoit Ja méfiée a la barriere,& en la Cité auoit enuiron cent baflinets de Hongrie qui

eftoient vaillans cheualiers, 8c failloient fouuent & efearmouchoient l'ofl & leur por-

toient grand dommage. Oi aduint vn matin que les Sarrazins vindrent efearmoucher

& ceux de la ville auallerentle pont 8c ouurirent les portes & barrières , & faillit le

Roy tout armé a belle compagnie,& y eut grande occifîon de payens, 8c les remir«nt

iufques à leur logïs.Lors le Roy de Croco eftoit montéfur vn fort d'eftrier fa banniè-

re au vent accompagné de quinze mille farrazinsa 8c s'en vint en belle ordônanee vers

la bataille.La eut maint coup dônéSc receu &par force côuint a nos gens reculer iuf-

ques aux barrieres,la eut grand mortalité 8c occifîon d'vn cofté 8c d'autre: car le Roy
Federic reconfortoit Ces gens.Et quand il apperceut le Roy Zelodus,qui faifoit grand

dommage àfes gens il print i'efpée au poing, & frappa le cheual des efperons , 8c ferie

le Roy Zelodus far ie heaume par telle vertu qu'il l'abbatit le col de fon cheual 8c peu

s'en faillit qu'il ne cheuft par terrecar il perdit les deux eftriers:mais fes gens le recou-

rurent > & le dreflerent en fon eftat.Et le Roy Federic frappa vn payen par telle fore/;

qu'il l'abbatit mort par terre. Le Roy Zelodusde Croco reuintdeuersluy tenantvne

arehegaye,dont le fer eftoit moût tranchant 8c aigu , il veit quil dommageoit fort fes

gens , fi s'approcha de luy , 6c luy ietta i archegaye par telle vertu qu'il le perça de part

en part. Lors le Roy Federic , qui fentit la detrefîe de la mort s ne feeutj)lus tenir , 8c

<heut à rerre tout mort & adonc fuient fes gens dolens , 8c entrèrent en la cité 8c le-

vèrent le pont 8c fermèrent la porte.Et lors commença la douleur grande par la ville.

Comme le RoyZelodus de Croco fiflprendre le corps dn Rej Federic qui

amttefié tué en U bataille,??
fift ardre cjt* bmfler.

Vis lô Roy Zelodus fift prendre le corps du Roy Federic,&le fiftardoir de-

vant la porte pourplus es bahir ceux de la cité. Et quand ils fçeurent la mort

de leur Roy,ils en furent bien es-bahis }& firent grand dueil,& par efpecial

Ayglantinefafiliequimenoitteldueil 3 &difoit. O Dieu qui mepoorroit
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réconforter quandîe voy la mort de mon père deuant moy , & la deftruction de mon
peuple & de moy , ie ne voy pas le lieu dont fecours me puitîe venir , car i'ay ouy dire

que mon oncle le Roy d'Anfay,en quiie me dois plus qu'en autre du môde,a efté de(-

confit deuant Luxembourg. Vray Dieuoï ne me fçayie plus ou attendre fors à bon-
ne grâce. O noble 8c puiflante mère de Dieu vueillez moy reconforter cefte pauure

orpheline , 8c lagarder en voftrefain&e mifericorde, en celle manière que les payent

n'ayent nulle pmffance fur mon corps , encedifant elledemenoittelle douleur que

c'eftoit pitié à voir,elle deftordoit Cej mains 8c arrachoit Tes cheueux. Qui euft veu î a-

goille qu'elle fentoit il n'y euft eu cœur fi eadurey qui n'en eull eu pitié, 8c fes Dames
&: Damoifeiles la reconfortoientle plus qu'elles pouuoient, mais âfon dueiln'auoiée

point de fin,& ceux de la cité eftoient fies- bahis tant de la mort de leur Seigneur,que

pour la doute des farrazins qu'ils ne fçauoient que faire deux rendre leurs bien fauues

car le Roy Zelodus les faifoit fort requcr|r:& leur remonftroitcomme ils ne pouuoi-

ent bonnçment tenir les farrazins, &: que cilles prenoit par force ou autrement,qu'ils

n'y auroient la rançon fors feullement que d'eftretousbruflez enpoudre:dontla cité

fut en grand balance de foy rendre : mais il y auoit des preud'hommes cheualiers:qui

auoient moût aymé le Roy,pource ils aymoient la pucellc la fille qui leur difoient.

Faufes gens que voulez vous faire , lemeflagern'eftpasencoresvenu , qui eft allé

quérir fecours pour nous ayez bon courage,car en brief vous aurez bonnes nouuelles

s'ilplaift à Dieu. Et quand ils les ouirént ainfi parler, ils refpondirent aux farrazins qu'ils

ne ferendroient point& qu'ils eftoient tous reconforeez contre leur puifïance. Et

quand le Roy Zelodus le feeut il en fut courroucé , & iura par Tes Dieux qu'ils les fe~

roit tous brufler en poudre mais en peu d'heure Dieulabeure.

Auffi tel iure^e fon marché , qui après le laiiTe- Adonc le Roy Zelodus fijft efearmou-
cher & alïailîir la cité,& la greua de tout fou pouuoir.Ceux qui eftoient fe derfendoi-

ent lafehement pour la grand paour qu'ils auoient,& fi n'euft efté la doute des nobles

du pays qui y eftoientjilsfefuftentrenduz leur vie fauue. Orvousdiray du Duc An-
thoine 8c de Regnaut Ion frère , du Roy d'ânfay 8c du Duc Ode de Bauieres, quime-
noient leur oft haftiuement , car bien auoient ouy dire tout la mifereou eftoient ceux
de la Cité:mais ne fçauoient de la mort du Roy Federic. Adonc vn ieudy au foir ils

vindrent loger fur vneriuiereenuironvne lieue 8c demie dePrsgue. Et le lendemain
au matin ils commandèrent à vn cheualier du pays , qui eftoit en leur compagnie qui
allaft annoncer leur venue à la cité. Si monta a cheual 8c s'en alla deuers la ville , mais
le Roy zelodus auoit fai<5t venir fes gens &faifoient aflaillir la cité:car il auoit grand
defir delà prendre, & ceux de dedans fedeffendirent lafehement, 8c bien l'apperce-

uoient les Sarrazins.Et pource il les alîailloient tant plus vigoureusement , 8c fuft mal
allée la befongne fî l'ancien cheualier ne fuft venu,lequel vit bien la foible deffence de
ceux de dedans fi efenappa l'afiaut , &c virit a vne petite poterne & heurta. Lors ceux
de la garde le cogneurent bien, 8c le lailferent entré : &c quand il fut dedans. Il courut
parmy les deffenfes criant. Seigneurs deffendezvous:cat voyez la fleur de cheualeiie
de ce monde,qui vous vienr a fecours auec le Roy d'Anfay:& les verrez tantoft com-
mencer a batailler &faicl:es bonne chère : caries Sarrazins n'en efchappera qu'il ne
foit mort ou prins,& quand ils l'entendirent ainfi parler ilsietterent vn cfy fi treshaut
que c'eftoit raerueilles a ouyr,en dïfant. Loué foitnoftre feigneur Iefus-Chrift. Et a-



MEL|VSINE.
donc s'employèrent moût à défendre en-telle manière que mal de Sarmins qui ene-
ques peut demourer auprès des murs. En c'efl: aiTaut; demoura au fons des foflez grad

multitude des Sarrazins mors ôc bleflez.Et quand le Roy zelodus apperceut que ceux

de la cité auoientreprintû grand cœur.Il-en futefmerueilié tant qu'il ne (çeut que pe-

ler : car il les voyoit de fi grande deffenfe qu'il n'y auoit fi hardy Sarrasin qui ofaft ap-
procher la muraille : mais s'en recul'oient arrière. Quand le Roy zelodus apperceut

que fesgens reculloient dont il en eltoit dolent , ôc s'efmerueilloit pourquoy ceux de
dedans auoient reprint fi grâd cœur en eux,mais il fut tantoft bien plus fafché que de
uanf.car Anthoine cheuaucha en bataille a bannière defployée Ôc auoit faiét lailîër les

logis tous droids, & cinq cens hommes d'armes pour les garder, 6ceftoientle Roy
d'anfay,& le Duc Ode en l'arrieregarde, ôc Anthoine & Regnaut en fa première ba-
taille :1a vilîiere belle compagnie de bannières à pannonceauxvanteller au vent , ôc
baflinets harnois de ïambes , l'or , l'azur & les couleurs des bannières ôc des pannon-
ceaux refplendir contre le Soleil : ôc tanteheuaucherenten ordonnance qu'ils virent

Prague la Cité que les Sarrazins aflailloient-durement, & voyoient leur tentes ôc pa~
uillons ou y auoit grand foifon de Sarrazins. Lors le Duc Anthoine finYarrefterfesgés

tant que l'arrieregarde fuft venue, Ôc ordona fur luy.les archers Ôc arbaleûriers:& lors,

furent apperceus des Sarrazins, lefquels allèrent dire au Roy zelodus. Sire lailîez l'af*

faut qui aîamal'heure à eflé commencé.Scacbez que tant de chreftiens viennét que
les champs en font tous couuerts. Et quand le Roy entendit ces nouuelles , il en fut

courroucé , ôc ordonna fesgens ôc fes batailles au mieux qu'il peut , ôc Anthoine ôc
Regnaut rirent fonner leur trompettes ôc rirent aller la bataille tout leur petit pas. Et
quand ils furent approchez de l'oit il y euft grand effroy & a l'approcher fut grande, le

trouble ôc y auoit la de tels qui euMent bien voulu eilre de la ou ils eftoient venus, car

au bailler des lances il y en eut beaucoup d'abatus tant d'vn coftéque d'autres,& y en
eut de mors & de naurez grand nombre: puis tirèrent les eipées : & frappèrent l'vn

fur l'autre moût durement fans aucune pitié la eut maints Sarrazins mors ôc abbatus
par terre.Moût bien fe portoient les poiteuins, ôc faifoient grande occifion defarra-

zins : mais le Roy zelodus cria fon enfeigne moût hautement , ôc ioignit fon efeu a la

poidrine & brandit fa lance, &picqualecheualdesefperons, & après le fuyuoient
dix mille Sarrazins, fi frappa vn cheualier chreftien de fajance par telle force qu'il luy
imil le fer ôc le panori parmy le corps,& l'abbaùt mort par terre, Se fesgens le fuiuoi-

entquivaillammentfe portoient,& firent grand dommage aux Chreftiens:& les re-
culèrent le lecl d'vne lance. Adoncle Roy zelodus cria fon enfeigne. Seigneurs baros
frappez outre,laïoumée eftnoftre-.carilsne nous peuuent efçhapper.Et les poiteuins

-les pourfuyuoientafprementj&.la eut grande perte d'vp cofté ôc d'autre. Lors vintle

Duc Anthoine l'cfpée au poing*. Ôc quand il apperceut l'es gens recuiler a peu qu'il n'é-

ragea de dueil,& cria a haute voix Lufignen,puis,fe roift entre les farrazins plus rude^
ment que foudre cVabbatoit fout ce qu'il rencontroitdeuant luy & fesgens le luy»
uoient lefquels eftoîent tous es-bahis'de ce qu'ils luy.voyoient faire , car il n'y auoit fi.

Kardy farrazin qui l'ofaft attenj3re,mais il fe reculèrent, y ers leurs rentes.Adonc le Roy
zelodus voyant ce il s'eferia., AuantSeigneur&^effendez vouscommenteil pour vn
homine feulque vous enfuyezio'eft grand honte a vous. A ces parolles i\ t'allia fes gés
ôc airaillit Anthoine ôc les poiteuins motif vigour^ufem eut. Lors vint i:admiralauec
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cleux mille combatans.Si fe renforça la bataille tort horrible , ôc la eut moût de (arra-

zins morts.

Comme le Roy de Cm&fut occis en la bataille.

IPres vint l'arriere-garde que le Roy d'Anfay & le Duc Ode me-
noient lefquels fe frappoient vigoureufement en la bataille, & la

Lut grand occifion car ils enduroiét bien le faixd'vn codé ôc d'au-

tre. Et fur ce arriuerent Ànthoine ôc Regnaut d'vn accord entre

les farrazins, &faifoient telle occifion qu'il n'y auoitfarrazin n'y

iChreftien qui ne s'eimerueillait des grands coups qu'ils donnoi-

,ent Ôc tant qu'en la fin il n'y eutt, iï hardy Sarrazin qui les ofaft at-

tendre^ par tous ils les voyoient,& les ChrefUcns faifoient fi bié

quelesfafrazinseulïenctournéledosfin'eufteftéleRoy zelodus qui vaillamment

Iqs tint enfernble,& fift grand dommage aux chreftiens, Saenforca les gens tant qu ils

fe deffen dirent bien. Et quand Regnaut apperceut le Roy zelodus, qui ainfi rendoit

eftatà fesgens, ôc menoit fa bataille fi vaillamment qu'il ny failloit riens , il iura qu'il

mourroit en la peine ou il deliureroit la place des Sarrazins , lors picqua le cheual pas

,

grand hayr,& alla vers le Roy de Croco.EtquandleRoyle vitvenuvilhaucaL'eipée»

& le frappa fur le heaume de toute (a force vn rude coup:.mais l'efpée giifîa fur la cuif-

ie du collé ferreftre ôc le blefla tellement que le fang luy couroit iufques aux talons, 6c

Regnaut qui fut courroucé leua l'efpée a deux mains , 5c frappa le Roy zelodus fur le

baumet fi grand qu'il fut tout eftourdyJ& tant que l'efpée luy voila du poing^Sc s'en-

clina fur le col du cheual, &c rompit par force la courroye du baifinet.Et adôc aegnauE
le frappa de rechef tellement qu'il luy conuint cheoir à terre. Incontinent vint à luy

grand nombre de Sarrazins ôc ne luy feeurent oneques faire ayde. Quand les ferrazins

virent ce ils fe mirent en fuite,& nos gens les fuyuirentafprement,& les occirent par-

my les champs & les buiiïons : bien peu en efchappa. Et ainfi fut la bataille finée,&; ce

faicT: les chreftiens fe logèrent es tentes des Sarrazins. Lors hs deux frères & le Roy
d'Anfay, & le Duc Ode fe partirent auec cent cheualiers de allèrent deuers la cité ou
ils furent ioyeufement receus : car les citoyens auoient grand ioye de l'a victoire qu'ils

auaient eue contre les farrazins.Adonc vindrent defeendre au paîais,& vint la pucelle

Ayglantine à i'encontre du Roy d'Anfay Ion oncle ôc des autres Barons.

Csmmè leR oy Zelodus & les Sarrayjns quifutent morts en la

bataillefurent ards & bru£e\.

A pucelle Ayglantine fut bien ioyeufe de la defconflture des Sarrazins ôc

iufli de lavenue de ion oncle le Roy d'Anfay: mais -elle auoit fi grand dou-
euraucœurde la mort de (on père qu'elle ne pouuoicoublier,neatmoins

jquand elle approcha de fon oncle s'enclina, & luy fi-ft'k reùcrence honrio-

s*abîement en difant.Mon cher oncle vous foyez le bien venu,pleu(t à Dieu que vous,

fufiîez arriuez deux iours plus toit vous eufliez trouué mon père en vie-^ue Zelodus à

J»ivloccireâ c^puislafaidbî:ulierpoûrpIUs vitupérer la foy Catholiquei, Et quand le
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Roy l'entendit: il fut dolent, &iuraqucautant en ferait faire duRoy zelodus &<k
tous les farrazins qu'il pourrait trouuer mors ou vifs. Adonc on fit crier par la cite que

de chacun logis vnhorame allaft fur les champs pour aiïembler les farrazins mqrs dô£

Tus vne montaigne,qu'on y porraft du bois pour ardre les corps, ôc ainfi fut faict:& fut

le corps du Roy zelodus mis au defï'us,& furent tous couucrts de bois,& fut mis le feu

dedans,& furent tous les payens bruslez,&: les corps des chreftiens qui furent trouuez

morts enfeuelis ôc mis en terre fain&e. Et après ces chofes fai6t.es le Roy dVnfiy qui

eftoit fut dolent delà mort du Roy Federic ion frere:mais le dueil luy conuenoit paf-

fer quand il eftoit venu de la volonté de Dieu,fift faire l'appareil pour faire l'obfecque

moût honnorabîement lequel futfai&enlagrand Eglife de la cité. Lors le Roy d*An-

fay monta àcheual ôc auec luy le Duc Ode de Bauieres, ôc plufieurs autres Barons de

behaigne,&: s'en allèrent tous veftus de noir aux tentes qui auoient efte aux farrazins

ouïes deux frères eftoient loges, Ôc rirent venir le (bmmage ôc ceux quigardoientles

logis,& firent tendre 'a vn des codez de l'oft. Et adonc les deux frères départirent l*a-

uoir à chacun tant grands que petits, & n'y eut celuy qui ne fe tint bien payé. Adonc
vindrentleRoy, le Duc Ode, ôc toute la baronnie, qui humblement faluerent les

deux frères, lefquels le reçeurentioyeufement. a donc le Roy d'Anfay cota aux deux

frères comme le Roy Federic auoit efté occis en la bataille,& comme le Roy zelodus

auoit faiét ardre le corps eu defpit de toute Chreftienté,& pource il auoit faict ardre

le Roy zelodus & tous les autres farrazins.Vous auez bié fait,dift Anthoine,& vraye-

ment le Roy zelodus fift grand mefprifon ôc grand cruauté car puis que vn homme eft

mort ceft grand honte a fon ennemy de le plus toucher. Sire dir le Duc O de, vous di-

tes vérité: mais le Royd'Anfay eft icy venu pour vous prier ôc Regnaut voftre frères

de venir à l'obfecque du Roy Federic fon frere,qui ia eft tout pr eft de commencer les

Pfeauraes& vigiles qui furent dés le foir dictes. Lors refpondirent les deux frères,

nous yrons volontiers.Adonc montèrent tous à cheual a belle compagnie , & vindréc

en la cité Les dames &damoifellescheualiets 8c efcuyers>& bourgeois ôc gens d'e-

flat,& la commune les regardoient moût, ôc eftoient esbahis de la griffe de Lyon que

Anth'oine auoit deflus ia iouë,& louent fort le beau corps ôc fes nombres qui l'auoit,

&au(Ti de regnaut fon frère. Etdifoiententr'eux ces deux Princes font bien taillez

de conquérir ôc tenir moût de terres ôc feigneuries en maintes contrées. Et ainlî vin-

drent àrEglife,6c illeç dépendirent.

Comme les 4eux frèresfutent à l'obfeqne du J\oy ^tàem-

T alors Ayglantine qui eftoit auprès de rEglife,nft humblement la re«

jerence aux deux freres,& les remercia du fecours qui luy auoient fair,

car après Dieu ils luy auoient gardé fon honneur Ôc fon pays. Adonc
Anthoine luy refpondit.Damoifêlle nousn'auons rien faict fors ce que
nous deuions faire:car tous bons chreftiens font tous félon Dieu,de de-

ftruire & opprimer les ennemis de Iefus-Chrift. Lors les deux frères Ia

aprindrnt par les bras,& la dreflerent humblement en fon liège. La eftoit la pucelle

noblement accompagnée de dames &damoifelle du pays l'obfequefut faicte: &les
cheueux offerts comme il appartenoit à vn fi vaillant Se bon Roy comme il eftoit*
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Et après le feruke les deux.freres à cheual &c leur mefgnie:& le Roy d'Anfay condui-

re lapucellçiufquesau palai$,&: la.defcendirenr.puis montèrent enfemble en lafallc

^t adonc ledifnerfuftpi-eLfyilauetentles mains Se puis feaflirent &. furent bienfèr-

uis 5c après les nappes furent oftées il fe leuerent, Se. furent grâces diites. Lors la da-

moifelle,qui fort dolente eftoit de la mort de fon père fut conuoyée en fa chambre,

puis le Royd'Aiiiay,appella les Barons du pays, & leur dift. Seigneurs Barons il vous

faut aduifer que vous ayez entre vous vn vaillant homme pour gou.uemer le Royau-.

me de ma niepce:car terre qui eftengouuernement.de femme eftpeude chofe. Ot
regardez qui fera au profit& a l'honneur de ma niepee Se de vous. Adonc refpondit

vn pour tous les.autres. Sire Roy nul de nous ne fçauons honneur qui deuant.vous s'é

doiuent- meileucar fi vollre niepee Aygiantine elloit ailée de vie à trefpas tout le Roy,

aumede behainevous efcherroit,& pourtant nous vous en ch-argeons,faictesen vo-

ftre volonté:car c'eft raifon. Pour le plus feur3 dift le Roy,il faut marier ma niepee: Or
Juy cherchez vn mary qui foit digne de gouuerner fon Royaume:car quâdeft de moy
i'ay allez de pays à gouuerner, &: pourtant ie ne vueil pas auoir le gouuemement de
cefl.uy-cy.Sire Roy refpoiidirentles Barons s'il vous plaid que Yoftre niepee foit ma-
riée,cherchez luy vn mary tel qu'il vous plaira:car par defïus vous il n'y à homme qui

s'en voufift mesler. Et quand le Roy entendit ce il refpondit.Nous y pouruoyrons Se.

à Ton profit & au Yoftre 3ie m'en vois parler a elle pour celle mefme caufe. Adonc les

-barons refpondirent.Skelefus-Chriftde vous vueille mériter. Lors le Roy fe partit Se

Tint en la chambre de fa niepce,qui humblement le reçeut:puis il luy difl m'amye vos.

befongnes font maintenant ea bon point,Dieumercy:car voftre pays efl: deliuré du
<langer des farrazins parla puifïance de Dieu Se des deux frères de Lufignen.Qr nous

faut regarder comme voftte tetre foitgouuernée dorefnauant à voftre profit & hon-
neur <Sc.de vos gens aufïi.Mon cher oncle,dift la pucelle,ie n'ay plus de, confeilne de
confort d'aune que de vous fi vous requiers que vous y vueilkz pouruok:car à vous
ie dois plus obeyr que à perfonrie du monde Se aufïî ie vueil ce faire. Lors le Roy en

eut grand pkié,& luy dift. Belle niepee nous y auons ta pourueu,il vous faut marier à

vn tel homme qniXbit digne de vous gouuerner Se voftre pays &iln eftpas trop loing

d'icy qui eft bon Se beau preux Se hardy . Bel oncle dift la pucelle : il a donc foifon de

belle & de bonnes meurs. le fçay bien que vous ne me confeillez chofe qui ne foit à

mon honneur Se profit la ou vous le pourriez fçauoinmais de me marier fi toft après

la mort de mon Pere,ic ne monftrerois pas nul femblant de dueil ne de fa mort,& me
femble que ie m'efferois trop,&: en fetoit fort blafmée en detriere,& tefcme monftie-

roit bonne chère qui en tiendroit moins de comte en derriere.Ma niepee, dift le r©y>.

de deux mots on doitchoifksle plus petit quand il en faut auoir l'vn,mais il eft..vrai qui

pourroit bonnement attendre ce feroit bon pour voftre honneur que vous attendif-

fiez':maisquoy,ie fuis démontant bien loing de voos,& ne puis icy gueres démonter
fans trop grand dommage de autruy,Ô£ duraient puis il faut fatisfaire les deux frè-

res du noble £ècours.qu'ils.vous'ontfa_i^ou du mien ou du voftre, Et aucuns difoient

que c'eft bon d'auok plus deprofit?& moins d'honneur, Eta dire que vous les puiffiez

rémunérerde la courtoifie qu'ils vous ont j£akte,&:la moitié de voftre Royaume ne
tfuffiroitpas'au granddanger & la peine qu'ils ont foufter-te & eue pour vous vEt d'au-

tre part feachez que vqus n'eftes pas trop fufîifaïue pour auoir vn tel Se fi noble rro#i^
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me à mary,comme eft Regnaut de Lufîgnen: car il eft bien digne d'auoir la plus gran*

de Scia plus noble dame du monde, tant pour fa noble lignée,comme pour fa bonté

beauté Ôc proeiîe. Et quand la pucelle entendit le Roy (on oncle, elle lut toute hon-

teufe,& conlîderoit qu elle eftoit en grand danger de fon peuple , ôc de plulieurs au-

tres chofes,ii ne feeus que refpondre, fois qu'elle (e fubmettoit à fon bon vouloir, ÔC

luy dit enplorant.Tiefchet oncle ien'ay point de confort en ce monde, fors que de
Dieu ôc de vous,pour ce de mon Royaume faiclies ce qu'il vous plaira. Belle niepce,dic

le roy,vous dites bien ie vous iure que ie ne fera,y chofe en cefte partie que ie ne face

pourle mieux. Orne pîorezplus:caric veux que nous deliurez de celte befongne:

car tant plus deinourcra cette Baronnie,quifont bien douze mille combatans iur vo-

ftre pays,plus aurez vous grand dommage. Lors elle cognoiflant qu'a droictil luy di-

foic ce luydiit. Mon cher oncle faicles en à veftre plailir. Adonc ie Roy vint en la

grand falle ouïes deux frères eftoientauec belle baronnie, tant du pays que d ailleurs

&printle Roy Lapai olle,.&;diltà Anthoine.Noble duc plaife vous entendre à moy:
les barons qui icy font vous fupplient <5cau(Ii faiefo, qu'il vous plaife que Regnaut vo-

ftre frère (oit Roy de befiaigne ôc qu'il prenne àfemme Ayglantine ma niepee: &cher
fire priez luy que ce ne vueille refufencar les Barons du pays fe défirent moût à auour.

Sire, dift le Duc Antboine celle requefte eft digne d'eftie octroyée , Se aufli fera elle,

or faicles venir la Damoifelle. Et lors le Roy ôc le duc OdeTallercnt quérir, ôc puis

luy firent ofter le noir,& luy firétveftir des plus riches habillemens qu'elle euft, &des
riches ioyaux, fermeaux aigneaux d'or, riches pierres,ceinturcs,5c chapeaux ôefes da=

.mes &c damoifêlles richement ajournées <3c plufieurs eurent les chefs bien aor-nées de
grofles peiles, le Roy ôc le Duc Ode menèrent la Damoifelle , & les autres Dames

-

venoient après Et elle. entra en la falle auecla compagnie elle tut toute enluminée de

richelTes Se de beauté. Adonc Anthoine ôc les Barons honnorerent lapucelle qui

moût eftoit belle,& elle leur fift honnorablement la reuerence : Lors le Roy print la

pucelle,& dift. O Dùcjde Luxembourg tenez.nous vos conuenances, voyez comme.
nous vouions tenir les noftres.C'eftraifjn dift Anthoine : puis dift a Regnaut*. Btâiv

frère receuez cefte pucelle,& l'honneur du Royaume de-b'ehaine. A-donefegnant àill

mon frère ie rends premièrement grâces à Dieu, au Roy qui eft icy, & à tous les' ba-

ronsxlu pays honneur : car s'il n'y auoit tant feulement que la pucelle fans héritage, fi

ne la refuferay ie pas,Sc à fayde de Dieu i'ay efperance de eoqu erir allez de pays pour

elle ôc pour moy,côbien que ie prens tout en gré.Adonc luy dift, Anthoine:beau frère

vous auez raifon car vous auez le royaume tout coquift dsuar aage lO r Dieu vo9 doint

;

par fa faincte grâce en conquérir d'autres fur les ennemis de Dieu, Lots fut mandé>va-
Euefque qui les fiança. Etcommença la feftegrande:car on le fçeut incontinent par

toute la ville,& en eurent les habitans grandioye, Se fut toute la ville grâiemét parée

de couuertures.&deriches draps d'or écrit on noble appareil comme il appartenoit

pour vne telle fefte,i5c fut ordôné que les nopees ie fetoient fur le champs au maiftre.

pauilion:5cainiidemouraiufquesautiersiour,& fit on faire maintes robe riches tant

pour l'efpoufée. Dames ôc Damoifelles>comme pour les deux frères, les barons du
pays:3e les eftrangers.CellenuL&pau

r
a.:&: le lendemain,qui fut la veille duiour qu'où

lesdeuoitefpoufeiyon amena lapucelle , ôc auecelle fes Dames ôc Damoifêlles au

maiftre pauillon,&: fift on tendre rooutderichestentes à rep,tour,p ourles Dames*. .
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? Etle i*.oy d'Anfay & le-Duc Ode de bauieres (c logèrent auec leur baronnie enui-

ron les tentes des Dames & xnthoine 8c Regnaut d'autre part , & celle nui cl:on fift

faire bon guetcommes'illeursennemisfuflent près delà. Et fut grande la fefte 8c

foupermoutnotable:&quandil fut temps chacun s'en alla repofer iufques au len-

demain.

Centme RegnMt e/poufa Jy^dutine &l(eduR oy de B ekdign$
%

QVand l'aube du iour apparut ia matinée fut

belle 8c claire,& luyfoit le Soleil bel 8c clair

Adoncrefpoufée fut noblement appareillée, &
futamenéeoulaMelîe&Iafolemnité fe deuoit

faire,& la furent honnorablemenc, 8c puis elle

futramenée au maiftre pauilion. Et quand le dif»

nerfutprcll,ilslauerentles mains puis s'affirent

a table,en laquelle ils furent richement feruis , &
deplufieurs viandes, 8c après qu'ils eurent difné

& que les nappes furent oftées , ilsfe leuerenc

puislauerentles mains ôc furent les tables abat-

tues & grâces di£tes. Apres ce les Dames allèrent

àleurstentes,& les nobles Cheualiers s'en aile»

rent armer & Anthoine mefme s'en alla armer

pour faire plus grand plaiflr 8c honneur à fon frè-

re Regnaut.

Comme après àifner les Cheualiers iwfterent*

Es Dames 8c Damoifelles refournerent,& montèrent fur les efchaf-

£iiit:lorsvindrentIes cheualiers furies rang& commencèrent les iou-

rtes fort belles & noble s,8c n'y eut nul chevalier qui fe peuft tenirco-
ltreAnthoine,&R.egnaut.Et quand ils virent que les iouftes arfoiblif1-

foient pour eux ilsfe partirent des rang,& s'en vindrentdefarmer : 8Z

'tout ce apperçeut bien le Roy d'Anfay, le duc Ode , 8c l'autre baron-

nie. La ioufte dura tant qu'il fut temps defoupper, &ainfilesiouftesceflercnt, &fe
départirent les cheualiers cfcuyers,&: puis ils allèrent foupper. Apres les meneflrîers

fonnerent de diuerfes fortes d*inftruments,&: chacun fe mift à dancer.Et quand l'heu-

re approcha qu'il failloit aller coucher, on mena i'efpoufée coucher en vn Iic~t riche-

mentparéainliqu'ilappartenoitàvncnoblcDame. Et après regnaut viat qui fe cou-
cha auec lapucelle après que le lia: fut benift. Adonc chacun ie départit de fa cham-
bre,les vris chantans 8c d'anfans:& les autres contoient de beaux comtes 3& les autres

de belles aduentures, &s'esbatoient a qui mieux pouuoit pour paffer le temps 8c les

autres alleremt dormir. Regnaut 8c la pucclle furet couchez i'vn auec l'autrc,& moule
fehumilioitlapucellecnuersluy:6cdifoit. Monfeigneurficenefuft par la grâce de
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Dieu mon créateur,& la puilîance dé" voftre frère& de vous : cefte pauure orpheline

eftoit totalement defolée Se efperduë:car elle ôc tout Ton paysfuft cheut à grande ad-

ueriité entre les mains des farrazins:mais l'aide de noftre Seigneur 3c la voftre m'5 ont
gardé, ôc dont ie vous remercie hum blement: ôc quand vous m'auez daigné prepdre à

Femme &c efpoufe petite Se Ci humble pucelle de petite valeur comme ie fuis. Quand
regnaut entendit la pucelle ainfi doucement Se fimplement parler à luy , il lefpondic.

Ma douce loyalle amour vous auez trop plus raid pour moy iàns comparaifon que ie

n'ay faid pour vous quand il vous à pieu de voftre grâce m'auoir faid le don de voftre

noble corps,& héritier de tout voftre. Royaume,ôc auec moy n'auez riens prins que
mon corps. Lors refponditlapucelle. Monfeigneurcecorpsde vous vaut mieux que
dix Royaumes,&: plus eft. à prifer quand à mon gré. Et en cefte nuid ils engendrèrent

vn beau fils, qui fut nommé Oliphar,lequel fiftgrand guerre,& conquis toute la baf-

fe marche de Holande,zelande,Srreue,Dannemarche <k Noriuege. Le lendemain au

matin chacun feleua ôc fut chantée la me(Te,& y-fut menée la Dame: Se après ils vin-

drent au maiftre pauillon. Et ils eurent laué,& qu'ils fe vouloientfeoir pour difné vin*

drent deux cheuaîiers de Luxembourg,qui apportoient lettres à Anthoine de pr Cri-

ftine fa femme,& vindrent deuantluy,ôc le faluerent par fa femme,endifant monfei-

gneur vous deuezauoir grand ioy&3car madame voftre femme vous à porté le plus

bel enfant mafle qui onc fut venu au pays Seigneurs dift Anthoine, loué enfoit Dieu;

vousfoyez les bien venus.

*

[£ duc Anthoine futioyeux de ces nouuelîes,&: auiTi fut fon frère. Adonc An-
thoine print les letres& les l'eut,&trouua que les deux cheuaîiers difoient k
vérité. Si les accoUaioyeufement,& leur fift donner de beaux dons. Adonc il"

s'afliftâudifner, ôc duralafëftejiuidiours,& puis retournèrent en la cité. Lorsleroy

d'Anfay,ie duc Anthoine,& le duc Ode de bauieres,& tous les barons prindrenteon-

gé du roy Regnaut Se de la royne Ayglantine lefquels furent doiens de leur departie9

Ôc Anthoine eut conuenance au roy'Regnaut,que fi les pay ens luy faifoiét guerre qu'il

Je viendioitfecourir,dont regnaut Se fes barons le remercièrent humblement: puis

s'entrebaiferent lesdeuxfteresàleur département. Tant cheuauchai'oft qu'il vint a

mouchin ou Bauiere,& fe logèrent en la prairie deuât icelle ville,& les feftoya moylc
le duc Ode parl'efpace de trois iours, Se auquatriefme fe départirent, &prindte»t

congé du duc Ode, Se cheuaucherent tant qu'ils vindrent à vneiournée de Coulon-
gne.Adonc vindrent les quatre cheuaîiers, qui gouuernoient les gens-d'armes & les

Arbaleftriers que ceux de Coulongne auoient enuoycz à Anthoine,& luy dirent.Mo-
(eigneur ii eft bon que nous allions deuant en la ville pour appareiller voftre paflage.

Beaux feignems, diftAnthoine il me plaift bien. Lors les quatre cheuaîiers fe partirent

& leurs gens auec eux, de cheuaucherent tant qu'il vinirent en la cité de Coulongne
ou ils Surent ioyeufement receuz,& s'enquirent les bourgeois de la comme ils auoiêc

exploidé en leur voyagè,&ils leur comptèrent toute la vérité auec la grande puifïan*

ce& valeur des deux frères ôc comme Regnaut eftoit Roy de behaigne* Et quand
ceux de Coulongne l'entendirent, ils furent ioyeux, & dirent qu'il eftoient heureux
d'auoir acquis l'amour de tels princes. Si rirent faire grand appareil pour receuoir le

duc / nthoine Se le Roy d'Aufay Se leurs gen* Tant cheuaucha qu'il vint à coulongne
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& allèrent îei bourgeois de la ville âl'encontre à belle compagnie, 6c firent aller ceux

qui venoient tendre outre la ville,& firent loger par deçà l'auant garde, la grolle ba-

taille &c lefommage. a tantt'encontrerent Anthoine & leRoy d'Anfay & leur firent

la reuerence,& les prièrent tant qu'ils finirent loger le foir en la ville a grand foifon

de nobles hommes,& les_feiloyerenthonnorabiement,& donna aux Dames ôc aux

bourgeois de la ville, &: aux gentils-hommes a foupper:&ie l'endemaina difner, ce

iour le relie de roftpafla.Et le lendemain au matin print le Duc Anthoine congé delà

yille,& les remercia de ce,& leur dift que s'ils auoientbefoing de iuy qui leur ayde-

roit a Ton pouuoir ôc ils le remerciercnt.Lorsfe partit Anthoine ôc deflogea l'oft , &
tant errent qu'ils vindrent vn foir loger es prez au delîbubs de la ville du Luxembourg
Et quand la oucheiTe Chriftine fceutla venue* du duc Anthoine Ton mary, elle fut fort

ioyeufe >&: yflift hors de la ville a belle compagnie de Dames ôc Damoiielles , & des

nobles du pays & toute la bourgeoifie venoit après a l'encontre de luy , ôc le clergé a
cloches fonnans ôc l'eau benifte,& le Rencontrèrent a demye lieue de la ville,&la fut

grande la ioye que le duc &laducheiîes'entrefirent,& le menu peuple l'puoientDieu

de la venue de leur Seigneur,& fe logea l'oft deuant.Luxembourg,& Anthoine &le
Roy d'Anfay ôc Ces plus hauts Barons fe logèrent en la ville. Lafefte fut grande pat

toute la villes &: y demeura le noy d'Anfay parl'elpace de fixiours &le feltoya noble*

ment le Duc Anthoiue,& luy rendit toutes Ces obligatiôs >&: le quita excepté le prieu»

eé fondé pour prier pour les morts,pour l'amour de regnautibn frère, dont leremer-
cia mout-amiablement : puis fe partît de Luxembourg Ôc reuint en fôn pays,ouiI fut

ioyeufement receu. Etle Duc Anrhoine demeura auec fafemme , laquelle eut vn fils

en c'eft an, qui fut appelle Lohier,& deliura toute L'ardaine de robeurs , ôc fonda es

bois vne Abbaye de faincte vie,& fift faire le Chafteau de Mefsieres fur la Meufe, ôc

plufieurs autres £orrerefTes en la batte marche de Holande , ôc fit de moût beaux fai6fc

d'armes auec le Roy Oliphar de behaigne qui eftoit fon coufin germain & fils du Roy
Regnaut,& depuis le Roy d'Anfay eut affaire au comte de FribourgcV au due d'au-

triche,& manda a Anthoine qu'il luy yint aider, ce,qu'il fift; Ôc print par force le com-
te de Fribourg &pa(Ta en Autriche, &defconfitle Duc en bataille, &c fiftappaiferas

Roy d'Anfay a fon honneur ôc Bertrand le fils d'Anthoine eut a femme Melide fille

duRoy d'Anfay &c fut Roy d'Anfay &£ut la duché de Luxembourg demoura à Lo-
hier après le decés de fon père le Duc Anthoine, Mais de cette matière ne parleray

plusmaintenant,maisî:etounieray à parler dejuymohdih ôc de Melufine & de.leurs

antres enfans.

RAymondin par fon valïelage conquis grands pays,8c luy firent hommage main£
Barons iufques en Bretaigne»6c eut Melufine les deux ans après deux fils dont le

premier eut nomfroimôd,quiaymabienr£glife, ôc bien le raonftraalaf»n,carilfut

rendumoyneàMailliercs,& dont après il aduint grand mefchef,comme?vous orrez

cy après en I'hiftoire,& l'autre fils qu elle eut enfuiuant eut nom Thierry,qui fut fort

batailleuxlcy lailTeray à parler des deux enfans ôc diray de Geoffroy a la errand dent
qui fut le pi

9
fier ôc le plus entreprenât deto' (es frères. Et feachez que ceftuy Geof-

froy ne douta onchomme ôc dit l'hiftoire qu'il fe combatit à vn cheualier Faé: ôc aux
mauuais efprit de lufignen 3 comme vous orrez racomter à la fin de ce liure.parvn pe~
'Uttraictsapart*

Commt
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'Cwnme Kdytnoriâinfif} yn trmÀl'buyi duecfo/t efpéepoif y yoir Meluftne dont

malluy enprintt car il duoitpromis de iamais neU
yoirauSttinedy.

^e

m.

I:J*X

yry

Donc ïuymondin & Melufineefloient enfernbleaMermende. Si

'aduint à vn Samedy que MeluGnc fe abicon.fit celuy iour de Raymo-
idiiijComme deuant elt di&illuy auoit promis que iamais le famedy ne

mettroit peine de la voir.Et aufli n'auoic il iufques à celuy iour, & n'y

penfoit a-nul-mal ne autre chofe quelconque de nulle prefumption n'y

de mauuaiftié,forstantfeullement tout bien. Or vn peu deuant dif»

aer luy yindrent nouuellesque Ion frère le comte de foreûs le venoit voir, dontray»
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•mondin fut trefioyeux,mais depuis il en fut moût dolent 8c courroucé , comme vous

orrez cy aptes. Adonc raymondin fit grand appareils fort noble pour receuoir fon

£rere:carmoutioyeuxeftoitdefa venue. Pour venir afin de comte,&à biief parler,

£1 alla au dcuant de luy,& le receut humblement:puis allèrent à la melfe. Et quand le

feruicefutfai&ilsvindrentenlafalle&lauerentlesmains& s'aulrcntà table ou ils

furent bien feruis.Lafe commença l'vne partie de ladouloureufetriftefte :car Ray-
mondin ne penfoit a nul mal. Toutes fois fon frère ne fe peut tenir qu'il ne luy demi*
daft fa femmc,&: fut la manière telle. Mon frère o u eft ma fœur?faictes la venir auant:

cari'ay grand deïïr de la voir.Beau frère dift Ray rnondin,elle eft embefongnée quâd
eft pour auiourd'buy,&' ne la pouuez voir demain la verrez 8c vous fera bonne chçre.

Etquandiloytcefterefponceilnefeteuft pas,mais dift. Vous elles mon frère ie ne
vous dois pas celer voftre deshonneur.Le commun langage court que tous les fame-

dis elle eft auec vn autre en fornication,n'eftes vous pas ïi hardy tant elles aueuglé d 3é-

querir ne feauoir ou elle va, & les auti js difent que c'eft vn efprit Faé qui toiii les fa-

médis faid fa pénitence. Or ne fçay lequel croire 8c pour ce fuis icy venu pour vous
dire ces chbïes. Quand Raymondin l'entendit il faillit de la table,& entra en fa châ-
bre,efprins de yre &deialoufie,& print fon efpée &: la ceignit , & alla aulieuouil

fçauoit que meluiîne alloit le famedy, 8c trpuua vn fort huis de fer,& efpais,& iamais

n'auost: efté fi auant 8c quand il vid l'huis il tira fon efpée 8c mift contre l'huis la poin-

d:e qui eftoit dure: 8c tourna tant qu'il fi ftvn permis, fi regarda dedans 8c vit Melufi-
ne qii eftoit en vne cuue de marbre ou y auoit degrez iufqu'au fons , 8c eftoit la cuue
de quinze pieds autour,& au quarre auoit allées de cinq pieds d eipais:Sda elle fe bai-

gnoit 8c faifoit fapenitence5comme vous orrez.

C&mme Raymondinpar Udmonneftement (tefon frère le comte de Ècrcjïs tegjvdd

Mehfmefafemme, efiant au hawg, comme il enfui cour

mucê contrefon ïrere,

ind Raymondin eut véuMeîufine qui eftoit en îa cuue iufques au
jnombril en figure de feirime c^peignoiefescheueux, 8c du nombril
len bas en figure de la quelle d'vn ferpen t grofîe comme vne quaque a

maranc,& fort longue, 8c la debatoit en l'eau tellement qu'elle la fai-

foit bondir iufques a la voûte de la enambre il en fut dolent 8c dift.Ma
douce amour,or vous ayie trahie par le faux enhortemens de mon fre-

rescar ie me fuis panure enuers vous donci'ay il grand triftefle au cceur que corps hu-
main ne pourrait plus porter. Adonc il courut en fa chambre,& print de la cire , 8c e-
ftouppalepertuis:puisvmtenlafalleouiltrouuafonfrere. Et quand fon frère l'ap-

perceutjil cogneut bien qu'il eftoit courroucé , 8c cuidoit qu'il euft trouué quelque

mauuaiftiéenfafemme>illuydift. Mon frère ie le feauois bien, auez vous trouué ce

que ie vous difois.Lors Raymondin luy efcria.Fuyez d'icy faux traiftresxar vous m'a-
nez h\€t par voftre mauuais rapport pariuré ma foy contre la plus belle & la meilleu-

re des Dames qui oncquesnafquit après celle qui porta nùftre Seigneur Iefus-chrift

vous m'auez apporté toute la douleur par laquelle ie perdray toute la douceur par la-

quelle ie perdray toute ma îoye^&ficroyôis mon courage ie vous ferois mourir de
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malle mort,mais raiion naturelle me défend de ce faire,pbuttant que vous eftes mon
frère.Allez vous en,& vous ofteztoft de ma prefence.Et quand le comte de Forefts

apperceut que Raymondin fon frère eftoit en fi grand douleur, il faillit de la falle , &
aufli tous fes gens & monta a cheual,& s'en alla grand erre vers la comté de Forefts

moût dolent , &c repentant de fa folle entreprinfe:car il fçauoit bien que Raymondin
fon frère ne l'aymeroit iamais,& ne le voudroit veoir.

CompL'wBede Rjymoxdin,

Aymondin entra en fa chambre fort dolent en difant. Ha Melufine,ot!

jvousayieperdujoray ieperduioyeatoufiours>orayie perdu beauté,

bonté,douceur, amitié fans mauuailtié, courtoifie, chanté & humilité.»

toute ma ioyejtout mon confort mon efperançe,mon cœur mon bien»

"mon prismavailîance:cartantpeu d'honneur que Dieu m'auoit prefté

me venoit de vous ma douce amour. Ha fauce borgne ôc aueuglé for«

tune dure &amere: bien tu m'as mis du plus haut fiege de la court au plus bas lieu de
tamation,Iaouïupiterabbreuuelespauure chetifs Ôc mal'heureux tu fois ores de
Dieu maudi&e,pâr toy fils le forfaict de mon cher Seigneur, tu me le vens trop. Hé-
las tu m'auois ietté ôc mis en la haute au6fcorké par le fens ôc valeur de la meilleures,

des meilleures, de la plus fage des fages. Oc lame faut il perdre maintenant par toy

fauce bojtgne,traitreire,enuieufe bien ôc fol qui en tes dons fe fie. Or hays, or aymes3

orfais,ordefais.Iln'yaentoy aucune feureté ne habilité non plus qu'il y a en vn co-

chetau vent,Las douce amye ie vous ay par mon venin ôc fauce trahifon trahie. Hé-
las ma douce amye vous m'auez médecine de mon premier venin,or ie vous ay cruel-

lement menty comme ie vous ay ainfi trahic,&ay ma foy perduë.Si ie vous pers pour
cefte caufe ie m'en yray en tel lieu ou Ton orra iamais nouuelles de moy.

Comme Melujtnejeyint coucher attecfon Seigneur& U douleur qu'ilperdit»

Aymondin demoura iniques a l'aube du iour en telle douleur. Et,quand

i
l'aube du iour fuft apparue Me lufine vint qui entra en la chambre. Quand
Raymondin Pouytilfiftfemblât de dormir^elle fe defpouilla ôc puis fe cou-
cha toute nuë de cofte luy. Lors Raymondin commença a fouipirercomme

celuy qui fentoit grand douleur en fon cœur.Adonc elle l'embratfa , Se luy demanda.

Monfeigneur que vous faut-i!,eftes vous malade ? Et quand Raymondin vit qu'elle

n'eut parolle de riens de ee faîd:mais pour néant le cuyda car elle fçauoit bien qu'il,ne
l'auoit defcouuert a homme elle le foufTrit quand a l'heure ôc ne luy en monftre fern^

blant,dontilfutioyeux,&luy refpondit:madamei'ay elle malade ôc ay eu vn peu de
fieure en manière d'antionnelMonfeigneur dift melufine,ne vous esbahiflez pas , car

tantoft vous ferez guary fi Dieu plaift. Adonc il fut ioy eux de fes parolles& luy dift

M'amye ie fuis tout adoucy de voftre venuë,& elle luy dit qu'elle eitoit toute ioyeufe

& quand il fut temps de eux leuerilsfeleuerent : puis le lendemain melufineprinc

congé de luy , ôc s'enallaaNyortou elle fift faire deux tours gemelles ,,qui encores

y font.

<ZJi
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hmmeFmmsnd,frère de Geoffroyfut rendu moyne à Mdliem,$>M le confen*

tement defougère& de /a mère.

Royrnond pria tant fou Perc & fainere qu'ils luy accordèrent qu'il fuit rcn*

du moyne à Maillieres,&; fut veftu parle confentemens de Ton père ôc de fa

mère & fut l'Abé bien ioyeux&aufli tout le couuent,&:eftoientfeans cet

raoynei>encomtantrAbé,& lors ils eurenrgrandioyedelavenue* de froi-

mondais en eurent depuis grand douleur, comme vous orrez cy apresanais cène fut

pas pour le fai& de Froyuîond,cu£il eftoitfort deuot,tant comme il fut leans il fut d'e-

itroide vie'.mais par raifon de luy il aduint vue merueillcufe aduenture,

Çemnewmejptger yint avorter nounellesk Raymondin que ÏAh&yeàe Mailîieres efloit Brus*»

h fe courrouça cydefgrifaMeluftng,

Afmondineftantjàdifné àmermende vint vn ménager de Mailîieres qui

demanda Raymondin ôc on le mena deuàtluy. Lors le meflager s'agenouilr

•a,& fift la reuerence en le fatuant ôc Raymondin luy rendit ion falut Ôc luy

demanda qu'elle nouuelles:,fire,dift le meflager ce poife moy que re ne les

puis apporter meilieuresscarie les apporte forjcpiteufes.il nous les faut ieauoir , dift

.Raymondin, Dieu foit grâce & loue de ce qu il nous enuoye.Etle meflager dift Mô~
feigneur il eft bien vray que Geoffroy à la grand dét voftre fils a prins en luy telle me-
iencolie ôc tel dueil de ce que Eroymond voftre fils eft rendu Moyne à Mailîieres,

-qu'il eft venu de faidfc audid lieu,ouil trouua au chapitre l'Abé Scies moynés Ôc à mis

ie feu dedans,&: les à tous bruflé ôc bien la moitié de l'A baye. Que. dis-tu,diftraimon«
4
dinïce ne peut eftre,& ne le pourrois croire:Mon Seigneur dill le raefïager,il eft ainfi,

:
li ne me croyez,fai&es moy mettre ôc tenir en prifon , & fi trouuez qu'il ne feitainfï

; fai&es moy mourir de telle mort qu'il vous plaira. Adonc Raymondin fe leua de table

& vint à la tour & demanda foncheuaI,& on luy amena", Se puis monta deiîus&ie

partit fans attendre per.fanne,& eheraaucha vers Mailîieres tant que le Cheual le peut

porter.Adonc fes gens montèrentà cheual qui mieux peut pour allerapres luy. Et tât

cheuâucha Raimondinqu'il vint dedans ['Abaye.-
:

Ec ad.onc.il vitla.grande douleur ôc

je mefehefque geoffroy auoit faidt : dont il print tel dueil en fon coeur qu'a peu qu'il

ne enrageoit Ha dift-il, Geoffroy tu auois lepius beau commencement de haute pro-

efle & de cheualerie pour venir au degré de haute honneur, que, fil s. de.ptince qui fat

viuant,&.ores t'es dutoutdefmis par ta cruauté. Par la foy que ie dois à Dieuie Ctoy

que ee ne k>it que fantofme de cefte £emme,ieçrpy quelle n'a point porté chofe qui

vienne à perfecliomcar elle n'a porté enfansqui n'ait apporté quelque eilrange tache

fur terre ne voy-ie^pas L'horrible qui n'a point encores fept ans leqael à occis deux de
mes efeuiers & auant qu'il eut trois ans auoit faid mourir deux de fes nourrices pat

lorcede mordre les mamelles & n'auolt onc veu leur mère le famedy que quand mon
; trere let:omte de Forefts m'apporta de mauuaifes nouuelles que la vis en forme de
; ferpent du nombrisen baSj& fçay que c?eft autun efprit ou Fantofme qui m'a ainli ab-
Wé car là première fois (|ue ie la ttouuay çile me fecut bien diremon adiientucç?
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Comme Raymondi» ienmnt &fe coucha en/on lict & la âouUuA

, veufe Umentatitn qtt'tl fft*

Antcheuaucha Raymondin qu'il arriuaà Mermende Se ladefcendk:

i puis il monta en vne chambre: Ôc femiftfur vnlict. Si commença à ce

démener & faire lamentation tellement qu'iln'y a fi dur cœur qui n'en

eut pitié.Adonc les barons furent dolens de ce qu'il ne luy peurent r'a-

paifer fa douleur. Si eurent confeil qu'ils le manderoient à Melufine,

qui pour lors eftoit à Niort, & faifbit faire deux maiftrelïes Tours , qui

font belles à voir.Adonc prindrent vnmefTager,&:luy mandèrent tout ce faict: Lors

tâtde mal firent,car il les mirent tous deux en griefs tourmens ôc grande mifere. Qr
comence leur dure & amere departierqui dura à raymondin tout Ion viuant, & à Me-
lufine durera fapenitence iufques à la fin du monde,Or le mefïager alla tant qu'il vint

aniort,& falualadarne:puisluy bailla les lettres que les barons, luy enuoierent. Lors

die rompit la cire,&: leut la lettre, Ôc quand elle apperceutle mefehe-felle futbiea

doLente,& plus du courroux de raimondin que d'autre chofe:car elle vit bien le mef-

chef-que geoffroy auoit fait,& ne pouuoiteftre autrement pour le prefenr.Adonc elle

fit venir tout fon arroy &manda grand foifon de Dames du pays pour luy tenir compa-

gnie,©^ fc partit de nyortadc vint à Lufignen ou elle demoura trois iours faifant malle

chère,& toufioursalloit par Ieans vifitans tous les lieux haut ôc bas en fouipiranr, &
iettant aucunes-fois de fi grands plaints que merueilles.Ët>dit Thiftoire qu'elle fçauok

bien la douleur quiluy eftoit prochaine ,. ôc quand eil de moy ie le croy bien, mais fes

gens ne penfoient a cela:mais que c eftoit pour la-deplaifance qu elle auoir de ce.que

Geoffroy auoit bruslé fon frère ôc les moynes,& aufïï pour le courroux qu elle fçauoit

que raymondin auoitprins.Ainfifut Melufine à Lufignen par deux iours, & au tiers

iourfe partit & vint à Mermende bien accompagnée de dames ôc damoifèHes conï-

mei'ay dicte/ deuanr. Etlorsles Barons du pays qui efloient allemblez pour recon-

forter raymondinjqu'ilsaymoient de bon cœur,luyvindrent à i'encontre &.la'receu-

rent honorablement,& luy comterent qu'ils ne luy pouuoient faire laiiîerfa douleat

Or vousfumTe3dii¥elle3caril fera tan toit réconforte fi Dieu plaiit.

Comme Melttfmerepéifoit'foni Seigneur*

Ors Melufine bien accompagnée de dames & damoifelles ôc des barons du
(pays, entra en la chambre ou raymondin eftoit,5cce lie chambre regardoit

hurles vergers qui bien efloient delee~tables:& auoit le regard aux champs

JpardenersLufignea& quand elle vit raymondin elle le falua doueemeiiK
mais itfuc G dolent,& mary d'ire qu'il ne luy refpondit mot. Adonc elle print le par-

ler»& luy dift Monfeigneur c'eft grand folie a vous qu'on tient ie plus fage prince qui

foit viuant de vous démenés de chofe qui autrement ne peuft eftre & qu'on ne
peut amender ny remédier :. vous arguez contre la volonté de Dieu qui routa faict

& defFera toutes- fois qu'il luy plaira. Et fcachëz qu'il n'efl fi grand pécheur

311e Dieu ne foitplus piteux Scplus^ardonnable , mais que le pécheur ferepents^
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parfaitement & qu il Iuy crie mercydcboncœur.Si Geoffroy vofttefils à faicl; c'efè

outrage par fon merueilleux courage, fçachez que c'eft pour le péché des moynes qui

eftoient de mauuaife & defordonnée vie : 8c a voulu noftre feigneur auoir la punition

ôc combien que celle chofe foit incogneuë a humaine créature , car les (ugemens de

Dieu font trop merueilleux 8c Ci fecrets qu'il n'eft cœur d'homme qui les js>euft com-
prendre en fon entendementsEtd'autrcpart nous auons allez dequoy, Dieumercy,

pour refaire l'Abahie auffi bonne & meilleure qu'elle ne fuft onc, 8c la renter plus ri-

chement pour mettre plus de moynes que iamais;& Geoffroy,»" Dieu plaift s'amen-

dera enuers Dieu Se le monderparquoyie vous prie que vueillez laifler ceducil.

Quand Raymondin entendit Melufine il feeut bien qu'elle difoit vray :mais il fuft fi

outré d'ire que raifon de nature s'en eftoit allé de iuy, Adonc d'vnc tref-craellevok
il diû.

Cemrne Melufine cheutpafmêe iï iêrïéjïiir le repmheque Raymondin luy fifi.

4 tres-fauce Serpente ne toy ne ton fruid ne fera que fantofme , neia holt

que tu ayes porté ne viendra a bon chefen la fin.Comment aurons leur vie

]
cçux qui font ars engriefue mifere ne ton fils qui eftoit rendu au Crucifix,

il n'eftoit failly de bon fruict que Froimond,qui eft deftruict par art démo-
niacle^car to us ceux qui font forcenez de yre font es cômandem ens des princes d'En™

fer;Et pourtant fift Geoffroy l'horrible 8c hideux forfai&,comme d'ardre fon frerc 8c

les moynes qui n'auoient mort delTeruie.Quand Melufine ouyft celle parolle elle euft

telle douleur au cœur,qu'ellecheutpafmée a terre,& fut demy heure que elle ne ren-

dit afpication ne aleine. Adonc Raymondin fut plus courroucé que deuant. Caril c-«

doit refroidy de fon yre,& commença à faire plus grand dueil,& àpeu qu'il ne fe oc-

cioit: Se fe repentit des parolles qu'il auoit dictes , mais c'eftoit pour neant,car fe fut

trop tard.Lorsles barons 8c dames du pays furent fort dolens, &dreiîerent la dame i

fon feans 8c luy arrouferent le vifage d'eau froide,& tant firent qu'elle reuint a elle. Et

quand elle peut parler elle regarda Raymondin,& luy dift.

Comme Melufinefe reuint &parld à Raymondin.

A Raymondin Iaiournée que ie te vis premièrement fut pour moy doulou-

reufe a la malle heure ie vis oneques ton gent corps,ne ta façon: ne ta belle

figure: mal fay conuoité ta beauté quand tu m'as fi faulfement trahie com-
bien que tu t'es pariuré enuers moy quand tu prins peine de me voir : mais

pour ce que tu ne l'auois defcouuert à perfonne ie le t'auois pardonné en cœur , 8c ne
t'en eulîe point fait mention:& Dieu te l'euft pardonné car tu euffesfait la pénitence

en ce monde. Las mon amy or font nos amours tournées en douleur,haine 8c dureté,

nos foulas ôrioyes en larmes 8c pleurs, noftre bon heur en infortunée pénitence. Las
mon amy fi tun'eufTefaucé ton ferment iettoisiettée&expulfée de peine 8c de tour-

ment^ euûe eu toUs mes facremens , 8c vefeu tout le cours de nature comme fem-
me naturelle,& ru'fle morte naturellement 8c mon corps euft elle enfeuely en l'Egli-

fe noftre Dame à Lufignen,&euirefaid monanniuérfaire biendeuotement. Orfuis
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ïe par ton merTaicT: l'abbatu'é en U pénitence obfcure ou i'auois long temps efté par

mon aducnture,&: ainfi me le faudra porter &foufTririufqu es au iour du iugement &
par ta fauceté:ie prie à Dieu qu'il le te vueillc pardonner puis commença à mener tel-

le douleur qu'il eft impofiible de le dire. Et quand Raymondin la vis ainfi
3 il eut tant

de douleur qu'il ne voy oit ne entendoit,& ne feauoit qu'elle contenance faire. Et dift

lavray cronicque que nul homme ne fournit oneques tel dueil fans pa (Ter les articles

dcIamort:maisquandilfutvn peu reuenuen la mémoire, & vit melufine deuantluy

il s'agenouilla 8c ioignit les mains,en difant.Ma chère dame m'amye.mon bien , mon
eiperance, mon honneur , ie vous fupplie en l'honneur de la founiance de noftre Sei-

gneur: 8c en l'honneur du pardon que le fils de Dieu fift à Marie magdaleine, que vo*

ine vueillez pardonner, & que demeurez auecmoy.Mon cher amy, dift melufine,qui

regarda que les larmes luycheoicnr des yeux à fi grandeabondance que fa poitrine

en eftoit arroufée.Le merraict vous vueille Dieu pardonner, qui eft vray pardonneur

8c la fontaine de pitié 8c mifericorde,quand a moy ie le vous pardonne de bon cœur
suis quand eft de ma demeurance c'eft tout néant.

Comme jyymondm& Melufine chement toits àeHx$âfme%*

Xymondin à ce mot fe leua,& i'embrafla entre fes bras,& s'entrebaiferent

de eurent tous deux fi grâd douleur qu'ils cheurent tous pafmez en la cha-

bre.Qui lors euftveu dames & damoifelles,chcualiers Se Efcuyers plorer

8c mener grand douleur en difant en commun.Fauce fortune comm e es tu

fî faucc Se peruerfe que tu t'es entremife de ces deux loyaux amans puis s'eferierent

tous à vne voix. Nous perdrons auiourd'huy la plus belle dame qui onc gouuerna ter-

rera plus fage,hurnble, charitable,&priuée de fes gens qui iamais fut fur la terre. Si

commencèrent à plorer 8c mener figrand douleur qu'il s'entr'oublièrent les deux a-

mans qui gifoient par terre.Adonc melufine reuint a elle,& ouy t fi grand douleur que

fes gens menoient pour fa departie:fi vint a Raymondin,qui encoresgifoit pafmé pas

Serre 8e fe leua en fon feant,& luy dift en la prefence de tous fes gens.

Comme Melufinefijîfon tefiment.

My te ne puis plus demoureraueevo9,cariIne pîaîft pas aDieu,pourlemef=

faict que auez faicts:& pource ie vous veux dire deuànt vos gens ce que vo*

orrez: Or fçachezRaymondin que après vous iamais homme ne tiendra le

pays en fi bonne paix que vous le tenez 8c auront vos héritiers qui feront au-

près vous moût d'afraire,fcachez que aucuns décrieront par leur folie de leur honneur

Se de leur héritage: mais quand eft à vous ne vous doutez,ear ie vous ayderez tant que
vous ferez viuant en ce monde,en toutes vos neceflitez 8e affaire,& ne chafTez point

Geoffroy d'auec vous,qui eft voftre:car il fera fort v aillât & puifiant homme:& d'au-

tre part nous auonsencores deux autres beaux enfansdontiaifné à nom Raymonnct,

Ôc rfapasencores trois ans & Thierry fon frère n'a pas deux ans:raiâ:esies bien dou-
cement nourrir,& auffi ie m'en prendray encores garde. Combien que ie ne vueil pas

-que voms ayezefperance nulle quand d'icy feray départie , qui fera de briefque vous
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me voyez Jamais en forme de femme,& auflî ie vueii que yoftre fils Thierry foie Sei-

gneurde partenay, &vernon,&: de toutes les appartenances de la terre iufques a la

Rochelle,noftre petit Raymonnet fera comte du pays de Forefts,& en laiffez conue-

nirageoffroy:caril en ordonnera bien. Apres toutes chofesdides elle appella Ray-
mondin a part,& lcsplus nobles dupays 8e leur dit.Beaux feigneurs gardez que fi cher

comm e vous aymez voftrc honneurSe voftre bien que quand ie feray départie d'icy

que faciès tant que Horrible noftre filsâleqael a troisyeux , dont il en a vn au fronc?

comment qu'il foit qu on le face mourir preftement , carie vous dis que fi vous nele

faides mourir en quelque manière que ce (bfc,il fera tant de déceptions 8c maux pae

tous les pays ou il demoura, que ce ne fera pas Ci grand dommage de fa mort& deftru

dion que delà perte & dommage qu on pourroitauoir pariuy:car il deftmiroit tout

ce que i'ay ediffiémeiamaisgueresnefaudroit au pays de Poitou, 8c Guyenne. Etre*j

gardez a ie faire ainfi ou vous rie fiftes oneques fi grand folie.Ma douce amour,dic rai-]

mondin il n'y aura point de faute mais pour Dieu 8c pitié ne me vueillez tant des-hon*

neunmaîsdemourezauecmoyouiamaisien'aurezioyeaucœur&: elle luy dit mon
doux amy fi c'eftoit chofe que ie puifle faire ie le ferois volontiers/.maisilnepeuteftrc

& feachez que ie fens au cœur plias de douleur de noftre départie cen^ mille fois-que

vous ne faidesxar maintenant il faut qu'il foit , puis qu'il plaift a celuy qui peut tout
faire ScderTàire- Lors elle t'accolla Se baifa doucement en diiant. A Dieu mon amy
mon bienmon cœur &c ma ioyeencores tant que tu viuras auray ie récréation enxoy t,

mais aufli aurayie pitié de toyî car tu ne me verras iamais en forme de femme.Etadôc
faillit fur vnefeneftre qui auoit le regaddeflus les champs &deuer$les iardins auço*
fté de deuers lufigneu auffi légèrementcomme fi elle euft voilé*

Comme McfofineeenydU enformedefermentparUïeneftre,

Elufine eftant fur la feneftre elle priut congé de tous en plorant , &Ibyre*

commandât a tous les nobles barons dames de daraoifelles qui furent la pre

fent puis dift araymondiii» Mon doux & loyal amyvoyez icy deux anneaux
i^^Sl^dont les pierres ont vne mefme vertu Se feachez que tant que vous les au-
rez,ou Tvn d'eux,ne vous ne vos hoirs , s'ils les ont après vous ne ferez defeonfits en

placCjne auflî en bataille s'ils ont bonne caufe ne ia vous ne ceux qui les aurôt ne pou-
vons mourir par armes quelce>nquesi& adonc les luy tendit & il les print, 8c après cô-'

mença ia Dame a faire piteux regrets& griefs foupirs en regardantpiteuiemeht ray-

mondin^ tous ceux qui la eftoient en ploroientde la grand pitié qu'ils en auoient; Et
encores en foufpirans raeiufine commença a regarder le lieu en difanc. Ha douce con»
srêe i

Bay en en toy tant de foulas ÔV de récréation 8e y éftoit en ce fiecle du tout en tout

ma bien heureté,fi Dieuneuft confenty-quei'euile efté fi faucement trahie. Helas ie

foulois eftre noble dame clame, 8c fôuloit on faire 8c accomplir tout ce que ie deman*
dois:or ne feray iepas fèruie des châbrieres:mais feray en peine,& tourment iufques

&uiourduiugement,&tous ceuxquime hantoient auoient grandioye quand ils me
voyoient:aiais dorefnauant ils fe dcfuoyeront de moy& auront pabur&grad hideur

de me voir,& les ioyes que l'en foulois auoir me feront plaintSj&tribulatioSj&grief-

aes pénitences 1 8c lors dit a haute voix.A Dieu tous 8c toutesj& vous prie humblemét
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i^""" qu'il vous plaifc prier noftre Sti^

gnenr deuotemcnt qu'il fuy plaill*

illeger ma penitence:mais toutes

fois ie vueifbié que' vous fcachie;e

qui ie fuis,& qui fut mon père, a£.

fin que ne reprochez a mes enfas

qu'ils foient fils de mauuaife fem-
ne,né de Serpente , nedeFaée,
car ie fuis fille du Roy Eljnas d'Al-

banie & de la Royne prefilne fa

éme, & fommes trois fœurs qui

iuons eue predeltinée: moût du™
rement d'eftre en griefues péni-
tences^ de ce ne vous puis ie à

jrefent plus rien dire ipuisdiftà

raymondin.A dieu mon amy n'ou
>liezàfairedevofl:renîs horrible

ce que ie vous ay dittmafs peniez
^e vosenfansraymonet& thief-

y. Adonc fit vn grieffoupir puis

e bailla à la feneftre , &: faillit in-

continent en l'air.Lors fe mua en
r\>rmede firrpent moût grande

(
ro(ïe,& longue de quinze pieds.

:t feachez que en la pierre de la

•eneftre par ou elle palla, demou-
ra&eltencorts àprelentempramilc iatorme du pied d'elle. Adonc grand douleur
menoient la baronnie Se darnoifelle,& fpecîâliement ceux qui l'auoient feruie 8c fur

tous autres raymondin faifoit dueil moût merueilleux.Si fe mirent es fenelires pouB
regarder quel chemin elle tiendroit,&: la dame ainfi tranïmuée côrae ell dift , fit trois

tours enuiron la fortereiïe,& à chacune fois qu'elle parla pardeuant la feneilre elle

ietta vn cry fi merueilleux que chacun en ploroit de pitié,& apperceuoit on bien que
elle le departoit lîien enuis du lieu,& que c'eftoît par contraindte.Adonc elle print fo

chemin vers Lufignen volant par l'airmon pas fi haut qu'on ne la vift bié, & on l'oyoic

aller de plus d'vnelieuëccar elle alloit menant telle douleur, 8c failant fi grand effroy

qu il fembloit que la foudre & tempefte d'euû choir par tout &: en eftoient les gens
tout ésbahis:& tant alla que elle fut à Lufignen 8c l'enuironna par trois fois : & crioit

piteufement 8c l'amentoit d'vne voix feraine,dont ceux de la forterçfle furent efmer-

ueillez» 8c ne feauoient quepenfer,car ils virent la figure d'vne Serpeate,& ouyrent la

yoix d'vne damefaillir d'elle. Et quand elle l'eut enuironnée trois fois elle vint fondre

fi horriblement fur la tour poterne,en menant telle tempe ftequ il fembla à ceux de
leansque la fortereflfe d'euft cheoir en'abifme,& aufii que toutes les pierres du fom-
mage fe termiaiîent l'vne contre l'autréiSc la perdirent en peu d'heure & ne fcenrnt-

onc qu'elle deuint:mais incontinent vindrent gens que raymondin enuoioit pour fea»
" " "

' ----- - R
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noir nouueîles d'elles :lefquels fut dit côme elle s'eftoit venue rendre leans, & la pœur

qu'elle leur auoit fai&e:Et ceux retournèrent deuers raymondin,& luy comterent le

faid. Lors il commença à entrer en fa douleur. Et quand la nouuelle fut fceuë par le

pays,lepauure peuple mena grand douleur,& la regrettoientpiteufemét,car elle leur

auoit faicï moût de biens.Et commença on par toutes les Abbayes Se Eglifes qu'elle

auoit faict fonder à dire pfeaumes & vigilles,& faire anniuerfaire pour elles. Et Ray-
mondin fift; faire moût de biens & de prières. Apres toutes ces chofes les barons du

pays dirent a raymondin, Monfeigneur il faut que nous facions de voftre fils Horrible

ce qu'elle nous a commandé, & Raymondin leur di& faictes- le. Lors le prindrét hor-

rible par belles parolles, &le menèrent en vne balTe caue:,car s'il s'en fut donné garde

de ce qu'on luy vouloit faire ils ne l'eurent eu fans peine.Adonc l'enfermèrent enfu-

mée de foing mouillé:& quand il fut mardi fut mis en vne bière , & porté à Poitiers

en l'A baye du montlier neuf, ou il fut en fepulcure comme il appartient.

CommeMehfme Denoit lesf&irs yifiterfes deux en/an y».

T après Raymondin fe partit de Ia,& vintà Lufigne & y mena fes en*
fans raymonuet & thierry,& diftque ramais n'entreroitenlapiace ou,

il auoifperdu fa femme.Et melufinevenoit tous lesiours vifiter fes en»

fâs les renoit au feu& les nourriflbit le mieux qu'elle pouuoit,& la voi-

oient bien les nouniires:maisilne 1 ofoient déclarer :.& plus croiflbiéc

les deux enfans en vne femaine que les autres ne faifoient en vn mois
dont les gens s'en donnoient grand merueilles:mais quand Raimondin feeut par les

nourriflès que Melufine Yenoit vifiter fes deux enfâs,ia douleur luy allégea pour l'ef-

perançe qu'il auoit de la reuoir,mais pour néant le penfoit,car iamais plus ne la vit en
forme de femme,com bien que plufieurs l'ayent veuëen forme fcsininiae.. Et encores
que raimondin eu(t efperance de la reuoir,fi auoit telle douleur au cœur que nul ne \q-

feauroit dire, §ç oneques puis on ne le vit mener ioye,& auoit fort en haine Geoffroy
à la grand den-t& s'il l'euft tenu en fon.yre,il l'euft fai<5fc deftruire.Eticy fe taift à parler

de luy,& parie de la contrition de Raymondin comme il fut defplaifant pour la faute,

parquoy il prinçle voyage de Rome.

CommeRaymondin mntdeuen le Vape déJ\ome3 &fè cmfeffk* hyfkwummï*

Ant cheuaucha raym5din auec fa méfgnie qu'il vint es mens-dé Most louer
8c les palîa,& cheuaucha tan t.par la Lornbardie qu'il arriua vn foir à Rome^

1 auprès de Noiron ëc le lendemain vint à S. Pierre,& quand il fut la, il troa-
ua le Pape Benoift,qui lors regnoit,& fe tira deuers luy,& luy fi 11 la reueré--

ce telle comme il appartenoit à tel perfonnage;& le Pape suffi a luy quâd il feeut qu'il

e doit,& raymondin fe confeïla le mieux qu'il peut.Etquâdeftde ce qu'il s'eftoit par-
iaré vers fa femme^omme delîus a efté declaré.Le Pape luy enchargea fa pénitence
telle qu'il peut,& difna^ce iour auec le Pape & fe tint auec luy tout le iour .moût hono-
rablement:& le lendemain au matin alla vifiter les fain&s lieux parmy la Cité de Ro-
rr$e? qulI fat,huidiours.auant qu'il euft acheué:car il auoit arfaire.Eî quand il eat Coût
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fài&'fon affaire,il print congé du Pape,en difant Père fainc\ ie ne puis bomiemét \cnsr

giner ne confideré en mon entendement que iaruais iedoiue auoirioye pour vfer le

reftedemavie,&: fi ay efperance de m'aller rendre H ermite en quelque Hermitage.
Quadle Pape vit la volonté de raimondin il luy demanda. Ou auez vous intention

d'aller? Père fain&,diitraimondin,i'ay<)uy dire autres- fois qu'il y àvne belle 8c deuo-
te place a Montferrant au pays d'Arragon. Et quand il ouy t dire ces parolles a raimoiî»-

din^Huy dit.Monbeaufilsainfile<lic~bon. Alors raymondin luy dit. Perefaincl; 3 i'ay

grand deuetiô de me retirer en ce lieu 8c me rendrayhermite 8c la prieray Dieu qu'il

luyplaife faire aucun allégement a ma femme. Or beau fils dit le Pape, aueele fainct

Efprit puiffiez vous aller,& tout ce que ferez en bonne volonté ie le vous charge en
lieu de pénitence.Adonc raymondin s'enelina,& luy baifa les pieds :8c le Pape luy dô-
na la benedictiô,puis raymondin s'en partit & vint a ion logis,& £t incontinent trouC*

fer fes fommiers 8c tout fon arroy. Et quand eft de fcs gens ie ne vous en vueil faire

mention n'y aufîi de ion chemin mais il eheuaucha tant qu'il vint a Tholofe,& donna
congé a tous Ces gens excepté vn chapelain Se vn clerc: 8c les paya de leurs Salaires , &c

efcriuit plusieurs lettre 8c les fcella 8c les enuoya a Geoffroy ôcaux Barons du pays,fai-

fant mention que Geoffroy print les Jiommages,& auffi qu'il le receuxeut à Seigneur.

Aionc fe partirent de luy fort dolens:car il ne IcUr di<Sfc onc quel chemin il feroit: mais

il s'en alla bien garny de iinaneca octant chemina qu'il vint a Narbonne 9 &: laie repo~

iâvnpeu.

Qomme J\dymondw<tH retoitï de J\omefe rendit Hemite*

,Vand Raimondîn futvenu a Narbonne il fit faire pour îuy plufieurs ro=

bcsd*h ermites fort fimples, &aufîipourfon Chapelain & fon clerc,

telles qu'il leur failloit,puis après fe départit d'illec, &s'envintaude-
itroitdei'eftancdeSalces, c^paiTapardeifousle Chafteau 3 & vint à

Parpignen,& y fuft c© iour, 8c îelendemain fe partit, 8c paffa LVueloz
'.& le pertuiSi& vint a difner a Funieres, 8c au gifte a Guornie 8c tant fit

qu'il vint abaîfelonne&fe miten vne bonne hoftellerie,ou il demoura trois iours,&

aduiia la ville qui fembloit la plus belie:puis fe partit au quatriefme iour & vint a mot-
ferrant,& vifital'Eglife& le lieu qui luy fembloit bien deuot, 8c illecouyt le feruice

mais eneores aeoit ilveftu de fes robbes de ce (iecte. Et adonc ceux qui furent cômis
a loger les peierins,luy demandèrent s'il luy plaifoit demourer ce iotn*,èV il leur refpo-

dit que ouy.Lots les cheuauxrfurent logez:& luy bailla on vne belle châbre pour luy
& pourfes gens.Et ce pendant raimondîn alla vifirer les hermitages,mais il ne fut que
iufques au cinquiefme : car le lieu eftoit fi très haut qui! ne peut bonnement faire le

voyage,& trouua qu'au tiers lieu n'auoit point d^hermite:car il ny auoit gueres qu'il e-

ftoit ireipaiTé.Or eftoit la couftume que fi dedâsvn terme qui eftoit ordôné n'é venoie

vn autre qui voufit eftre ence lieu, il couenoit que le pi* prochain d'ébas vint demou*
rer au lieu,& celuy deifoubs en celuy d'auprès 8c ainii demouroit le lieu vuide de ce-*

luy qui eftoit pi
9
près de la terre tât qu il venoit aucune bônepersone,meuëen deuo-

tiô quife mettoit en ce lieu. Et eftoit la caufe de cefte permuta tio telle que le prernieE

tire amont les viures pour eux fept,& en prent réfection la iournée 8c celuy qui eft le

pi
9 proche deffus luy,tire amot en pareille maniere,tant enquift raimôdin de leur cftae
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& de leur vie que la deuotisn luy vint plus que deuant de foy rendre hermîte en ce

lieu. Lors il prinr congé de l'hermite Ôc vint en bas,& demanda le Prieur de l'Abay e»

ôc on Iuy dift qu'il eftoit au village de deiïbubs,qui eft à luy,& l'appelle on Culbafton.

Si leur pria raymondin qu'ilsle filîent mener ou le prieur eftoit,& ils luy dirent qu'ils

le feroient yolôntiersjce fait il laifTa (es gens,& s'en partit auec vn des valets de leans

& deuallerent la montagne par les efchelles:& tant firent qu'ils vindrent au prieur ou
ils trouuerent le prieur qui fift bonne chère à raimondin,raimôdin luy dit toute fa de-

uotion,& comète lieuluy plaifbir. Adoncleprieur,quil'apperceut eftre Homme de
bonne part,5c luy fembloit eftre homme d'eftat ôc belle contenance,luy accorda,dôt

raimondin fut bien ioyeux,& en loua moût noftre feigneur,&: demoura toute la nuit

iufques au lendemain auec leprieur,&: au matin montèrent les efcfielles ôc puis vin<-

drentàrÀbaye,&futveftuenhabitd
,

Hcrmite,&lain
r

adutoutfonveltementdufie«-!

cle:& fçachez qu'il vint garny de cinq ou fix paires d'habits d hermite ôc chanta on le

feruice preient raimondinJequel offrit a fou entrée de moût riches ioyaux ôc pierres

precieufes&ieferuice fait s'en allèrent difné,& fit raimondin porter a fes frères her-

mkesdefapii;ance J &: leuxfiitfignifierfa venue dont ils commencèrent tous a louer

Dieu qu'il le vueiile maintenir en bonne deuotion.Et ainii demoura raimondin en l'a-

baye.Et le lendemain la meffe ouye fut conuoyé iufques au pied de la falle qui ioint

aux chambres de leans.A donc print raimondin congé ôc monta a la chapelle , ÔCalloit

fon chapelain tous les iours chanter la meffe au matin,& le clerc luy aydoit a direfes.

teures,& commença raymondin moutfaincte vie.

L*hiftoire dit que depuis fe troutierét les huict frères enfemble, a Monferrat,& tin-

drent entr'eux grand fefte.Et firent tant que raimondin leur père vint au bas de l'her-

mitage,& fut mowtioyeux de voir tous les enfans. Etapresce Raymondin remonta
enfoiiHerrmrage.Etlesfreresdonnerentaleur département de moût riches donsà
rEgiife,pui£prindrent congé l'vn de rautre,.& s'en allèrent chacun en leur contrées

les vusparmer,& les autres par terre.

Comme Geoffroy & Thierry viftterent leurspère tant qu'ilyefqu'ttf>av>

chacun an iufques a la mort.

Êoffroy ôc Thierry vilïterentleur père Raimondin tant qu'il vefquit" vne
fois par chacun an,& eftoit ailèz près du terme qu'ils deuoient partir deuat

croisioursenfuiuansiladuint vneaduetiture,donties frères furent esbahis

—h 3c dolens:carlaSerpentefemonftrafurlesmurs 3ainfiquetous Ja peurent

bien veoir a plein:& ailoit autour de iafotterelîc par trois fois,en figne qu'elle print

douloureufement congé duditlieu,& fe mift fur latour Pontume,& la faifoit fi griefs

plaints ôc grands foufpirs qu'il fembloit proprement a ceux quilaeftoient quecefuft

la voix d'vnedamefe qui eftoit ce comme dit l'hiftoire. Adonc Geoffroy ôc Thierry

en eurent grand pitié car ils fcauoient bien que c'eftoit leur mère. Etpourcecommé-
cerent a plorertendremeat.Et quand elle les apperceutplotêr elle s'enclina ôc iettâ

vn cry fi horrible qu'il fembla a ceux qui l'ouyrent,que la tour d'euftfondre. Apres les

frères fe partirent pour aller.a Moniierras:& tant firent qu'il arriuerctau Iieu,& trou»

uercut tasr per-e trefpalTéadont ils mejaerentgtand dueih
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De Vobfe^tte de r<tymmdin,& dugranddtitilque Ceofroy &^>Upurs dutmfirent.

I
T E lendemain vint le Roy d'Arragon,

] -Lia royne,& les Barons ôc prélats du
pays, ôc y auoit grand nombre de Dames
Damoifelles,&des bourgeois ôc bour-
geoifes de bennes villes, &: y eftoient

Geoffroy ôc Thierry moût richement ha-
billez eux & leurgens# Adonc vindrent

deuers le Roy d'Arragon,& vers les prm -

ces & Prélats:& auoiét auec eux le prieur

pour leurs faire congnoiftre les feigneurs

parnom ôc furnom. Etfeacacz que geof-

froy Se Thierry firent la reuerence au roy

& a la royne, écaux autres Barons, &îes
remercièrent de l'honneur qu'ils leur fai-

foicnt.Adonc entrtrentau Monûier,& fi-

rent commencer le feruice Ôc rutl'orTran.-

de fort ricbe,& furent les cheuaux offerts

moût honorablemét, &commeondcis
faire pour vu rel prince.E c après ïe fermes

fut enfeuely le corps,& fat bienieellé la fepultUEepar deilus,qui fut nobiement oïl-

urée feloni'vfagc du temps.Si finie difner fort grand,& le Roy Se la Royne d'AtragcV

regardèrent volontiers Bernardin leur neueu de Geoffroy & de Thierry , 3c moût
leurpleuncar il feruoit les feigneurs figratieufe.ment que raerueilles,& tant que après

grâces la Royne pria au Roy qu'il demandait à Geoffroy à qui c'eft enfant eîloit. I'a-

uois dift le Roy^à mon propos de le demander,car bien me pla-Mh.& tant vaut mieux
puis qu'il vous plaift. Lors il appeiiaGeofïroy s &rluy demanda de quel lignage eftoïc

c'eft enfant, quieftoit (i bien en doit-ritre. 11 eft fils de Ode comte de la marche, dift

GeofTroy 3qui eft noftte frere Geoffroy: dift le Roy, il eftfailly de noble- extraction, ôç

auffiiile monftre bien. Sçachez que Fcnfant me plaift,aui7i faict a la royne,& s'il vous
plaifoit.de le nous laitier nous-en ferions tant pourl'amour de vous que rrous fcaurie*s

bon gré au temps adueniriSire dift Geoffroy le père en a encores deux,& deux filles,ÔC

puis qu'il vous plaift delà bonne heure fuft il n'ay il nous plaift bien. Lors le Roy le re-

mercia,&auffififtlaRoyne. Et depuis c'eft enfant efpoufa la fille du feigneur de Ca-
pieresen Arragon,qui plus n'auoitd*heritier,& en fonyirusles hoirs de Capieres qui

viuenr. Adonc le roy Ôc la royne prindrent congé,& aufli firent les autres barons, des

deux frercslefquels les conuoierent moût honnorablementvSf puis feu retournerét

a l'Eglife ternirent leur neueu en beau point,&luy baillèrent beaucoup de finance

pour fouftenir fon eftat,& luy baillèrent vn fage Efcuyer pour le gouuerner , ôc l'en-

uoyerent au Roy bien accompagné. Et \e Roy ôc la royne le receurent ioyeufement

ôc l'aimèrent moût. Apres ce les deux feeres prindrent congé du Prieur, & ruent de
grand bien* à l'EgUfe,& voulurentemmener le cjiappellain & le clerc de leurPcres;
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mais ils tic voulurent oneques partir. 8c la fe rendit Hermite au Heu de Tonmautre , ôc

le cler demouraferuiceur comme il eftoit auparauant,& puis après s'en partiret geo fi

froy ôc thierry fon frère auec leurs gens ôc emporterét le corps de leur pere.Et en tou-

tes les villes ou ils gifoient faifoient tout autour du corps grand luminaire,&: faifoient

dire des méfies & prier Dieu par les religieux pour leur père ôc les côuoita ledit prieur

de monferrât iufques a la Cité de Parpignen,& puis print congé ôc s'en retourna en

fon Abbaye,&: les deux frère Ôc leur copagnie errèrent tac qu'ils vindrent a Luiïgnen.

Lors Furent mandez les Comtes doForefts de la marche,qui citaient leurs frères , ôc

firent l'obfeque de leur père a noUredame-de Lufignen. Àceluy obfeque furent les

Barons du pays,& illee fut le corps enfeuely a grand noblefle & folemnité & fut faict

vngranddifner ôc fut adonegeoffroy retenu pour eltre Seigneur de Luh°gnen,&c6«*

terenta O don leur frère comme le Roy -& laroyned'ârragon, auoient voulu auoic

Bernardin fon fils Se il refpondit que Dieu ait part carie les tiens bien employé. Lors

prindrenr congé les frères & les barons de G eoftroy, ôc retournèrent chacun en leux

pays.

Comme qudnd Lufignenchangtxle$cïgn$MU Serpente Meîufine sdfpdrcifttrm tours deuanu .

lEïtenobîe Porterefie déLufignen en Poitou depuis le temps eft tant allée

iemain en autre qu'elle eft venue entre les mains à conqueifte de l'elpée de
(haut noble de puiiîant Prince, IeanfilsduRoydeFraneeDucdeBerry ôc

d'Auuergne:& comte de Poitou,& Eftampes,& de Boulongne,montref-

cher Seigneur ôc redouté lequelma commandé a faire ce prefent traidé félonies plus

vrayes croniques que i aye leues,tarrt de luy comra e des autres. Et ce que i'apeu grâd

defir de faire fon piaiïïr ma fait entreprendre de faire ce petit traité, & mettre en pro-

fejequel i'ay faict au mieuxquei'ay peu faire au vray , fi requiers a mon créateur qu'il

luy plaife que mon trëf-redouté feigneur la vueille prendre en gré , & auffi fa noble

fœur ma tref redoutée dame,fllle da Roy de Frâce duchaiïe de bar,5c au noble mat- '

quis de Lorraine coufin germain de monfeigneur , qui luy a faici requérir qu'elle luy

vueille eferire ôc luy vueille r'enuoyer eefte Hiftoire.Et au m* ie prie qu'elle puifie plai-

re a tous ceux qui la liront ou orront lire* Et quand eft de moy ie eroy cefteHiftoire

eftre véritable. EtdiA on que depuis que fa fortere (Te de Luiîgnen ne demoura tren-

te ans accomplis en mains d'homme qui ne foitextraiclde ladi&e lignée de par père

©u par mere,& eft vray toutesfois comme vous ay di&cy defîus,quanaladicT:e Fortes

refle doit changer de maiCtre au feigneur laditteSerpente fe appert trois fois par trois

iours denant,

QVand a moy, i'ay ouy dire amon redouté Seigneur,que du temps que Seruelle k
tenoit pour les Anglois & que le fiege eftoit de par mondid Seigneur: que Ser-

uelle dit que peu de temps auant que la forterelTe fut rendue que iceluy Seruelle gi-

foit en fon liétau chafteau de Lufignen,& auec luy vne.femme née de Sancerre, no-
mée AIexandre,qu'il tenoit en concubinage,ilvit lors apparoir de fon liéb vne Serpé^
te memeilleufe grande &grouV.&auoit la queue longue de fept a huiét pieds, &e-
ftoit aogiée de couleur d'azur d'argent,& ne fçe-ut oneques par ou elle entra car a eei-

leheure les huis eftoient fermez Se auoit en la chambre grand feu qui ard oit clair, ôc

cefte Serpente alloit ÔC venait debatans fa queue furie lia; fans leur mal faire, Ôi Ser~
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uelledift a monfeigneur qu'il n'auoitiamaisme eut oncqties puis fi grand paour, c* u
luy dift qu'il fe drefla en Ton feant en fon lic~t,&: print I'efpée qui eftoit auec luy Com-
ment Semelle vous qui auez efté en tant de places,auez vous pœur de celle Serpente

c'eft la Dame de cette fortereffe,£V qui la fit édifier, fçachez qu'elle ne vous fera l'a

mal elle vous vient demonftrer comme il vous faut detl'aifir de cette place:&dic~t Sei>

uelle que Alexandre ne eut oncques pccur^mais il dict bien qu'il ne fat onc affeuré 8c

long tempsapres elle fe mua en guife de femme,&: fembloit ettre veftuë de grosbu-

leau, 8c ceinte deiïbubs les mammelles, &eftoit affublée d'vncouurechefa la gui&
du vieil temps. Et puis il dict qu'elle s'en alla feoirfur le banc auprès du feu:l'vne heu-

.reauoitlevifage deuersle li&,& le dos au feu* h" qu'il pouuoit bien tout à plein voir la

-face: 6V bien fembloit qu elle euft efté belle femmej& autre heure elle tenok le vifa-

ge deuers le feu,& gueres de temps ne fe tenoit en vu mouuement , 8c dift Semelle

qu'elle demeura iniques a vne heure près du iour. Adoncfe transfigura en guife de
Serpentcomme deuant,& s'en alla debatant fa queue autour dulict & fur lespkds
fans nul mal faire,&: puisfe partit fi foudamement qui ne vit poinc fon département,,

ne fceut onc par ou elle cfloit allée.Et cecy ay ie ouy dire a monfeigneur, que Semel-
le luy dift 8c iura fur le ferment qup preud'homme peutfaire , 8c iurer qu'après qu'il

l'eut veuëiadi&c forterefle fut bien briefa mondift Seigneur a.qui Dieuendonn*
ioye & à fes hoirs.

,R eft vray qu'il y à vn lieu à Lufîgnen auprès ïë puys , auquel lieu-air temps on
nourriffoit des poulailles qu'elle Te monfttoicplutteurs fais a vn homme qui eft.

encore en vie qukteraeure en la fortereiîe,& l'appélloit on Godard,& ne lui fait point

.demal,&la retraidil fur fon Dieu& fur fon ame qu'il eft vericé,ltem Iuonde Galles-

iurapar fa foy à Monfeigneur, qu'il l'auok veuëdeux fois furies* mors de Lufigaen,

trois iours auant que la forterefle fut rendueV&plufteurs autres l'ont veue',dont qui en
voudroit deuifer la chofe feroit trop longue-eVencores plus auant.Ily à vn cheualier

Poiteuinnommé meffire Perceualde Coulôgne,qui fut Chambellam du Roy de chi-

pre-.quia dict êc iuré plufieurs fois à monfeigrieur,que lay èftant en chipre auec le roy3
la Serpente s'eftoit apparue' iiceluy Roy,ainfIque kdiâ.Royluy auoitdiâ: en cette

manière parlant a luy: Perceualie-me doute trop. Pourquoy monfeigneur,dift le che-

ualier.pource dit le Rwy-que i'ay veula ferpentcde Lufignen:qui c'ett apparue* à moy
iime.doute qu'il ne m'en vienne aucune perte dedans brieftemps,ouaPefrinmort
fils, car ainfi appert elle quand aucun des hoirs de Luiîgnen doit mourir, &iuraPer-
ecual que dans trois iours iadiite aduenture que chacun fçaitaduint.

SI ont les princes 8c plufieurs efté examinez: Se ay fçeuceque les vrayesCroniques

&lesliures& hiftoiresenracôtant.Etfii'ayadiouftée ou dict chofe en cette hi-

ftoire qui séble a aucuns incroyable,!! le me vueille pardôner. Selo ce que ie puis sétir

de aucuns auteursjtant de grammaire corne autre philofophe, ie repute cefte Hittoire

& chronique ettre vray e,5c les chdfes Faées. Et qui dict le contraire ie dis que les fe-

cretsiugemens&pugnitionsde Dieu font jnuiiibles & impafïïbleacongnoiftreà

entendement humain , car il eft trop groffier pour cognoiftre l'equirice fpirituelle,ne

aufll les yeux naturels nepeuuent voir les chofcsfpirituelle en coinprédre quec'eft 8c

h puiûance de noftre Seigneur petit adiouftes ce qu'il luy plaiftycomnie on tacôpte en
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plufîents hïftoires de pîufieurs Faées auoir efté mariés , 8c auoir eu plufîeurs enrans,

comme ce peut faire ne peut fçauoir humainecrcature:car tels points 8c plufîeurs au-

tre à Dieu retenus en fes décrets: 8c en môftre l'exemple es lieux & perfonnc ou il luy

plaift,& plus fêta la perfonne groûe 8c plus enuis le croira , 8c plus fera dclié d'engin

&fcience naturelle plus toft aura affection que ce foit chofes fecrectes do Dieu ne
peut aucun homme bonnement fçauoir<,

CO mbié que faint Paul dit es epiftres aux Romains,que toutes chofes font fceuë's

par humaines créature,voire fans les fecrettes chofes que Dieu à referuez à fa co-
gnoiflànce fans autre,& la nature aux humains eft à entendre a plufîeurs hommes va-
gans qui font par vniuerfelles contrées,par ceux font fceuës routes chofes par leur dé-
claration de tref-parfaidte cognoiilanceinôn pas par vn tant feuiement:mais par plu-j

iieurs & ainfi eft de noftre Hiftoire:car elle eft moue fotte à croire,&en plufîeurs lieux

fceus,hon pas par vn feul de ceux qu'on defïre,dont ainfî que vneperfonne qui auroic
ou ne voudroit croire maintes chofes qui font cent lieuè's ou rnoins,pres de luy, 8c lu/
feroit tref-eftrange, 6c dira qu'il ne fepourroitfaire,celuydei1:ournera ce qu il n'aura
veu es lieux& diuerfes contrées pays 8c nations & lira les anciens hures,& les enten-
dra 8c cognoiftre le vif 8c vray des chofes séblans incroyables. Or de ce ne vous vueil

plus parler ne faire mentionne vous fupplie humblement à tous fî i'ay dietchofeen
cefte hiftoire qui vous foitennuyeufe ou âefplaifant que vous le me vueillez pardon-
ner 8c tenir pour excufçscar fi on faid le mieux qu'on peut 8c feait , on le doit prendre
en gré car en aucuns cas bonne volonté doit eftre réputée pour le fait. Et-icyfeteift
îeand'Arrasdel'hiftoiredeLuilgnen. Et Dieu vueille donner aux trefpaïîez fa gloire

& aux viuans force 8c vi&oirè qu'il lapuifleat bien maintenir.

CyfinijiïHyjïêirede Melufiw nouuellement Jmprlméea Troyes^

cbe% Nicolas Ovdo r, demeurant enla

ruehoflreDame au Qiapbon d'Or

Couronné. .1.6.10*


















